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FLORE DE VIRGILE, 

CATALOGUE RAISONNÉ 

DES PLANTES 

CITÉES DANS SES OUVRAGES. 



Lies ptestigeè des Htié, le tumultd des^ cités, peuvent avoir 
leur attrait momentané; mais ih ne remplissent la vie que 
du commun des hommes. Une ame sensible, une imag^i- 
nation féconde, ont besoin du spectacle de la nature: aussi 
tons les grands poètes ont'^ils cherché le séjour de la cam^ 
pagne. Virgile sur-tout, qu'on avait surnommé la vierge; 
Virgile, à qui tous ses amis décernèrent, par la bouche 
d*Horace, cette simple louange, optimus; Virgile pouvait-il 
ne pas aimer les champs! Il y passa doucement sa vie; et 
la faveur d'Auguste, et la gloire dont il jouissait à Rome, 
ne Fattirérent jamais que par moments dans cette capitale 
du monde. 

Aucun poëte n^a parlé des plantes avec autant de détail 
et d'intérêt. Il s'y arrête avec complaisance; on dirait qu'il 
les décrit avec amour. Ses Bucoliques et ses Géorgiques en 
nomment un si grand nombre^ qu'une Flore de Virgile, 
bien exécutée, doit suffire à l'interprétation de toute la 
botanique des poètes latins. 

Ce travail, généralement désiré , n'avait point encore été 
sérieusement entrepris. Beaucoup d'observations utiles res- 
taient isdiées dans des ouvrages cfaers et peu répandus. 
Plusieurs points n'avaient jamais été traités d'une manière 
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satisfaisante. Un auteur seul avait jetë sur ces matières 
plus de jour que les autres; sans nous astreindre à le suivre 
servilement, nous avons trouvé en lui un guide utile; et 
nous nous plaisons à reconnaître tout ce qu'il nous a prêté 
de secours. Martyn, car c'est de lui qu'on parle ici, a ras- 
semblé des faits importants, et souvent il en tire des induc- 
tions heureuses. Mais il est diffus, peu méthodique, et son 
travail n'embrasse que les Géorgiques. C'est, d'ailleurs, un 
inconvénient, pour son commentaire, de n'être pas écrit 
en latin, ou en français, dans Tune des deux langues qui 
sont universelles en Europe. 

Nous sommes fâchés d'avoir si souvent combattu Spren- 
gel, botaniste allemand d'une érudition immense, qui a 
consacré à la Flore de Virgile un chapitre de son lïistoria 
rei herbariœ, ouvrage important malgré ses défauts, et 
dont nous préparons en ce moment une traduction, rectifiée 
par des notes. L'examen attentif que nous avons dû appor- 
ter à son travail , nous y a fait découvrir plus de négligences 
et d'erreurs que nous ne l'aurions pensé. Ses fragments 
d'Antiquités botaniques, composés avec moins de négli- 
gence , nous ont guidés sur quelques points. 

Lefs gens instruits savent assez combien il est difficile 
de préciser une plante sur une description poétique, sur 
une simple épithéte, quelquefois sur un nom. Nous avons 
cherbhé à faire jaillir, soit du texte même et des circon- 
stances concomitantes, soit de la comparaison des passages 
analogues d'auteurs anciens, le plus de lumière possible. 
Mais^ Imn de présenter des assertions trop absolues, nous 
sommes, en général, restés dans les bornés d'un septicisme 
dont nous espérons qu'on nous saura gré. 

L'avantage du lecteur nous étant plus à cœur qu'un vain 
étalage de science, nous nous sommes bornés à l'ordre 
alphabétique, distribution un peu vulgaire, mais simple 
et commode; et nous avons rejeté à la fin dé notre travail 
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DE VIRGILE. VII 

une classification destinée à satisfaire les personnes plus 
difficiles. Cette classification sera suivie d^une table latine 
des genres, qui établira la concordance synonymique entre 
les auteurs grecs et latins. 

Après les citations du texte et la synonymie grecque, la 
nomenclature botanique que nous avons placée la première 
est toujours celle qui se rapproche le plus des expressions 
de Virgile, n'importe à quel auteur elle appartienne. Ce 
moyen établit souvent une connexité qui ramène natu- 
rellement, par la tradition ^ à une nomenclature plus mo- 
derne. Toutes les fois que cela nous a été possible, nous 
avons donné les noms linnéens, et, à leur défaut^ ceux 
des auteurs les plus célèbres de notre temps. 

Obligés, pour l'exactitude synonymique^ de remonter 
aux origines des mots, et de discuter des questions d'éty- 
mologie souvent épineuses, nous y avons apporté plus de 
soins ^ etj nous osons le dire, plus de criticjue qu'on n'y en 
met communément. Dans cette utile partie de notre tra- 
vail, nous nous sommes aidés de l'avis de personnes ins- 
truites, et sur-tout des conseils d'un jeune et docte littéra- 
teur, M. Guerrier de Dumast, dont le public connaît prin- 
cipalement lé talent poétique et les vastes connaissances 
en archéologie , mais à qui l'étude de la botanique et celle 
des langues orientales ont aussi servi de délassement, et 
que nous louerions davantage^ si nous n'avions à ménager, 
dans le savant, la modestie dé |'ami. 

On s'apercevra sans peine que nous n'avons pas cherché 
à tout dire. Il eût été facile d'amener, à propos des plantes 
virgiliennes, toute la botanique des anciens, leur agricul- 
ture, leur économie rurale. Tel n'a point été notre but. 
Avares de développements inutiles, nous nous sommes bor- 
nés à peu de mots; ou si parfois il nous arrive de nous 
étendre, c'est pour rétablir quelque fait, dissiper quelque 
erreur, motiver enfin notre opinion. Une concordance sy- 
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nonymiqae non raisonnëe eût aussi fait naitre trop peu de 

confiance, et présente trop peu d'intérêt. 

Telle qu'elle est, notre Flore de Virgile peut rendre ser- 
vice aux amants des muses latines, fixer souvent leurs in-^ 
certitudes, rétablir la fidélité du paysage, et combler un 
vide que les dictionnaires étaient insuffisants pour remplir. 
Qui ne sait, en effet, que depuis le seizième siècle, époque 
où Ton détermina le sens des noms latins des plantes, ' 
d'après les conjectures, quelquefois précipitées, des restau- 
rateurs de la botanique; qui ne sait, disons-nous, que, de- 
puis lors, tous les lexicographes se sont bornés à se copier 
servilement les uns les autres? 

Dans ce travail, hérissé de difficultés, et qu'on doit re*- 
garder comme nouveau, il nous reste à réclamer l'indul- 
l^ence des bons esprits. Nous recevrons, avec un plaisir 
mêlé de reconnaissance, les avis qu'on pourra nous adres- 
ser : heureux d'apprendre les fautes où notre zélé n'aura 
pu nous empêcher de tomber, et d'être mis à portée de les 
réparer dans des ouvrages ultérieurs 1 

N. B. On peut consulter le Commentaire des volumes pré*- 
cédents sur plusieurs des plantes dont nous alUms parler. 
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A. 

AbIES. Montana. — Nigra. 

Populus infimiisy abies in hontibus altis. 

, EcL. VII, 66. 

Et casus ABIES visura marinos, 

GEoac, II, 68. 

Undique colles 

Inclusere caviy et nigra nemus abiete cingunt. 

iEN.Vni,599. 

iMxn des Grecs (Hom. Iliad. s, 287). 
Abies pectinata (Dëcand. FI. Fr. 2o63). 
Pinus Picea (Linn. gen.i^SS) (i). 
En italien, Âbeto (2). 
Le Sapin. 

Le sapin se plait sur les hautes montagnes, in montibus altis; 
c'est Tun des pluâ grands arbres d'Europe ; son bois est très 
propre , à cause de sa légèreté et de sa nature résineuse , à servir 
à la construction des vaisseaux. 

Le sapin a dû Tépithéte de nigra à la couleur sombre de son 
feuillage. Nos poètes français disent aussi les noirs sapins. 

ACANTHUS. Mollis. — Kdens. — Flexus. 

Et MOLLI circum est ansas amplexus acantho. 

EcL. 111,45. 
Mixtaque ridenti colocasia fundet agantbo. 

EcL. IV, 20. 
Aut TLEXt tacuissem vimen acanthi. 

Georg. IV, 123. 

(i) Noos employons la 8* édition du Gênera plantamm (Francfort, 1791 )• 
(a) Nous ne citerons que rarement les langues étrangères, et seulement 

pour établir la tradition nominale, quand ce fait pourra donner plus de 

certitude à la détermination d'une plante. 
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lUe comam mollis jam tum tondebat aganthi. 

Georg. IV, i3^. 
En grec , ÀxovGov ylvoç pàXoxov. 

Acanthuspœderos^ seu melamphyllum (Plin. lib. XXXt,- 
cap. 22). 

Acanthus sativus^vel mollis Firgilii {C.Baiuh. Pin. 383). 
Acanthus mollis (Linn. gen. loôS)* 
En italien, Acanto. 
Acanthe-brancursine^ 

Les botanistes odt donné à cet Acaiithus le nom spécifique 
de mollis, pour le distinguer de ïaùanthus aculeatus et crispus 
de Pline , Acanthtis spinosus des modernes. 

Le mot acanthus vient du mot grec oxovGa, spina, où Ton 
retrouve le radical ac, qui signifie pomte en celtique. Les An- 
ciens avaient appliqué ce nom d'acanthus à plusieurs plantes 
épineuses, notamment aux chardons. 

Par les épithétes mollis etflexus, Virgile a voulu exprimer 
la nature particulière des feuilles, qui sont flexibles, et douces 
au toucher. L'adjectif ridens s'applique à leur forme, qui les a 
fait choisir pour orner les chapiteaux de Tordre corinthien , le 
plus élégant de tous les ordres d'architecture. 

Quelques savants ont prétendu que X acanthus mollis du vers 
187 du IVe livre des Géorgiques n'était pas le même que celui 
des autres passages ; s'appuyant du sens de la phrase : « Et lors- 
que venait le premier printemps , il émondait ses acanthes flexi- 
bles » ; ce qui ne peut, suivant eux, s'entendre que de quelque 
espèce d'arbre. Mais Pline le jeune dit (i) que les Romains dé- 
coraient les allées couvertes de leurs jardins avec l'acanthe, 
espèce qu'on ne peut méconnaître aux épithétes de lubrtcus et 
. àeflexuosus; et l'on ne voit pas qu'il soit étrange de donner à 
une plante flexible, et non arborescente, telle forme qu'on de- 
sire , soit en la fiant avec de l'osier, soit en la taillant pour lui 
èttv le superflu de ses feuilles, afin qu'elle puisse mieux s'ali- 
gner en bordure (2). 

(i) Plin.jun. Epist. F, 5. 

(s) âonsuhez Mathiole sur Dioscoride, liy. III, ch. 17. 
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On trouve Facanthe dans les prés des provinces méridio- 
nales de France, et en Italie. 

ACANTHUS. Semperfrondens. 

Et baccas semper frondentis acanthi. 

Georg. 11, 119. 

Àxaxtaj Axavôaàpa€tx>3*, (DioSCOfid. Ub. I , Cap. 1 15). îxovOoçj 

(Theophr.IV, cap. 3). 

Spina jEgyptiaca? (Plin. /i6. XXIV, cap. 12). 
Acacia vera? (Wild.). 
L'Acacia à la gomme ? 

Martyn croit que ïacanthtis semperfrondens de Virgile doit 
être rapporté au Mimosa nilotica de Linné, Acacia vera de 
Willdenow; et Sprengel se range à cet avis, qui n est point le 
nôtre. 

Le Mimosa nilctica , Acacia à la gomme arabique , est un 
arbre toujours vert; il ne porte pour fruit qu'une gousse lon- 
gue , qui n'est nullement succulente , et que Virgile n'eût point 
appelée une baye, bacca^ sorte de fruit très différent, et très 
bien connu de notre poëte : baccœ sanguineœ ebuliy les bayes 
dliièble; lauri baccœ ^ les bayes de laurier. {F'oyez Ecl. X, 
V. 27, et Géorg. I, v. 3o6. ) D'ailleurs dans le passage du 11^ livre 
des Géorgiques, il nomme l'acanthe avec plusieurs produc- 
tions précieuses, et dit : « L'Inde donne Fébéne, l'Arabie l'en- 
cens; vous parlerai -je du baume, des bayes de l'acanthe tou- 
jours vert, des forets d'Ethiopie qui donnent le coton ?» Il est 
évident que les bayes de l'acanthe de Virgile étaient un fruit 
estimé, qui, par son utilité et l'excellence de ses qualités, 
méritait d'être placé parmi les substances les plus recherchées 
des anciens ; tandis que la gousse de ¥ Acacia vera n'est presque 
point employée, si ce n'est comme un des succédanés de l'é- 
cOree de chêne, dont elle a l'astringence. 

h'acanthuk semper frondens de Virgile est donc une plante 
arborescente, épineuse, qui garde ses feuilles, et dont les 
bayes ont des propriétés qui les rendent précieuses; sa patrie, 
qui n'est point indiquée par le poëte, devait être un pays éloigné- 
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Quel est cet arbre? NousTignorons; et notis aimoiis xnieuX: 
avouer notre ignorance^ que d^élever des hypothèses anadsi peu 
soUdes que celles des commentateurs qui nous ont précédés. 

ACONITUM. 

Nec mùeros fallunt aconita legentesé 

Georg. II^ i5x 

AxovtTov des Grecs. 

Aconiium Napelius. (Linn« g,en. 928). 

En italien , Aconiio. 

L'Aconit-Napel. 

Bien que, par le mot aconita^ Virgile ait voulu parler des 
poisons en général y il est certain néanmoins que ïaconitum 
des anciens était principalement leNapel, Fespéce la plus cé- 
lèbre du genre. JJAconitum lycoctonum partageait cette célé- 
brité à un degré inférieur, cette plante étant beaucoup plus 
rare que la première. 

iESCULUS. Voyez EscuLUS. 

ALGA. Fitis. 

Fidear tibi • 

projecta vilior alga. 

ËcL. vn, 42. 

Saxa/remuntf Uiterique inlisa rejunditur alga. 

Mn. VII, 590. 

$c;3(oc(TÔ)des Grecs. 
Algœ stériles ( Ovide ). 
Fuci species des modernes. 
Algues. 

Le mot alga ne désigne dans ce passage aucune plante en 
particulier. C'est à tort que Sprengel, qui, trop soavent, tranche 
les difficultés , voit ici le Zostera marina de Linné [Phucagrostis 
de quelques auteurs. ) Les Latins entendaient par algm toutes 
les herbes aquatiques qui, vivant dans les eaur , sont fejetées, 
projectoBi sur les rivages* Telles sont, pour les eaux douces, 
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les Conferves, les Potamogétons» les Naïades, etc.; et pour 
les eaux sal^s, les débris de plantes marines, et notamment 
de Fucus. Ce <|ui prouve cette extension donnée au mot alga, 
c'est que, dans FÉglogue VII , la scène se passe au milieu des 
terres, et que, dans le VII« livre de FÉnéide, on parle d un 
vaisseau qui fend les ondes ; il est donc tour-à-tour question 
des algues d'eau douce et des algues marines. Les botanistes 
modernes ont admis pour la famille des Algues cette même 
division. 

ALhlUM, Fibm spissis. 

Allia seq^yllumque^ herbas çontundit olentes, 

ECL. II, II. 

Quatuùr educit eitm spissis allia fibris. 

MoR. 88. 
£x({|MÂ2y des Grecs. 
AUium sativum (Linn, gen, SSj). 
L'Ail cultive. 

Il n'est pas difficile de déterminer Fespéce botanique du 
genre AlUum^ dont il est question dans le passage cité. Ce ne 
peut être ni le porreau, niTognon, dont le poëte parle ailleurs 
sous les noms de porrum et de cepa, Tuallium de Virgile est 
àoncï AUium sativum y ou du moins quelqu'une de ses variétés. 

Par la qualification de spissœ, le poëte a voulu rendre la 
qualité des fibrilles qui adhèrent au corps de la bulbe. Ces fi- 
brilles, que Ton regarde comme les véritables racines des li- 
liacées, sont ordinairement assez grosses et fort tenaces dans 
les espèces du genre AUium. 

ALNUS. Viridis. — Paludosa. — Leois. 

Tum Phaethontiadas musco circumdat amtvrœ 
Cordcisy atque solo proccaas erigit alnqs. 

EcL.VI,63. 
Quantum vere novo viridis se subjicit alnvs. 

EcL. X, 74. 
TViic ALN08 primumftmfii semere cavatas. 

G^RG, I, i36. 
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Flwninibus saUces, grassisque palvdibus alni 
Nascuntur. Gborg. II, iio. 

Jfec non et torrentem undam levis innatat alnus. 

Georg. 11,45 1. 

KXiîôpa des Grecs (Hom. Odyss. E, 64, sSg). 

Alnus viridis (Décand. FI. Fr. 2 1 1 1 ). 

Betula viridis (Vill. FI. Dauph. 4, p. 789). 

Betula Alnus (Linn. gen. i^ig). 

L'Aulne, variété dL 

Bauhin est le premier qui ait indiqué, par une phrase bota- 
nique , la variété de ce bouleau, dont YiUars a fait, depuis , une 
espèce : Almts rotundtfolia viridis glutinosa. ( PinaXj 4^8 , n* i .) 

L'aulne te plaît dans les lieux humides , dans les marais , in 
p€Uudilnis; ses feuilles sont du plus beau vert, virides; son 
bois, qui est léger, levis y étoit employé à la construction des 
petites embarcations. Son tronc, creusé, cavatus, suffisait 
même pour les remplacer, lorsqu'il avait acquis de grandes 
dimensions. 

On voit, par le vers 63 de FÉglogue VI , que Virgile n*est pas 
d'accord avec lui-même sur le nom de l'arbre, en qui l'on 
suppose que furent changées les sœurs de Phaéton. Virgile 
désigne ici l'aulne; mais dans l'Enéide, livre X, vers rpo, il 
indique, comme Ovide, le peuplier. 

AMARANTUS. 

Sans épithéte, parmi les fleurs agréables* 

GULEX, ^o5. 

ÀfxapovToç des Grecs. 

Amarantuspanicula conglomerata (Bauh. Pin. 1 2 1 , n** 3). 

Celosia cristata (Linn. gen. 4o5). 

En italien , Amaranto. 

Le Passe-velours, FAmarante. 

,, f La description que Pline donne de son amarantti^, qui est 

taussi celui de Théophraste, ne permet pas de méconnaître le 

Celosia cristata ^ plante originaire d'Asie, mais cultivée dans les 

jardins d'ItaUe long-temps avant Virgile. Elle servait à faire 
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de$ couronnes en hiver; car elle peut conserver sa couleur 
plusieurs années. Amarantus, en grec à|xapavTo$^ signifie qui ne 
se flétrit point {i). 

AMELLUS. Pratensis. 

Est etiam flos in pratis, cui nomen amello 
Fecere agricolœ ; facilis quœrentibus herba: 
Namque imo ingentem tollit de cespite sylvam, 

AuRmUS IPSE, SED IN FOLIIS, QUiE PLURIMA CIRCUM 
FUNDUNTUR, VIOL-fi SUBLUCET PURPURA NIGRJE. 

Georg. IV, 271. 

Acrrip àrrtxoç des Grecs. (Dioscorid. IV, cap. 120). 
Aster Amellus, (Linn. gen, 1291 ). 
L'Aster de Virgile, TAinelle. 

L'amelle est Tune des plantes les mieux décrites de Virgile. 
Elle est fort commune en Italie y facilis qncerentibus herba; elle 
pousse d une seule tige une foule de rejetons, ingénient sylvam 
uno de cespite; son disque est jaune, flos aureus ipse; mais ses 
rayons sont pourpres, sed infoUis violœ sublucet purpura nigrœ. 

Mathiole, dans ses Commentaires sur Dioscoride (2), est le 
premier botaniste qui ait désigné rà<rr>îp dêrrtxôç comme étant 
ïamellus du poëte latin; Bodaeus de Stappel, et, depuis, notre 
célèbre Jussieu, ont fortifié cette opinion de la leur. 

AMOMUM. Assyrium. — Tyrium, 

Mellafuant illi, ferai et rubus asper amomum. 

EcL. m, 89. 

Assyrium vulgo nasceiur amomum. 

ECL. IV, 25. 

Non ihalamus ttHio fragrans adcepii amomo. 

GiR. 5 12. 



(i) Ce mot venant uniquement de /jutfetnoty et la racine ay&oç n'entrant 
point dans sa composition, on a tort de Fëcrire par ihy soit en français, 
soit en latin , comme le font des botanistes modernes. 

(a) Comm» Mathiol. inDiosc, lih, IV, cap. 120, 
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Ul^ des Arabes. 
Apftï^ov des Grecs (Diosc. I, i4). 
Amomum (Plin. //6. XII, cap, i3). 
Amomum racemosum (Lamk. Encycl. tab. II, fig. 2). 
L'Amome. 

L'épithéte d'assjrriuniy donnée par Virgile à Y amomum , a 
fort occupé les commentateurs. Nous croyons qu'ils y ont atta- 
ché beaucoup trop d'importance. A Tépoque où le poète latin 
écrivait, la terre était mal connue, la navigation peu sûre, et 
les traditions mensongères : doit-on s'étonner que Virgile ait 
assigné pour patrie à ï amomum, TAssyrie au lieu de Flnde, 
quand on saura que de nos jours, où les sciences naturelles ont 
fait tant de progrès , nous ignorons encore Forigine d'une foule 
de substances fort usitées, telles que le kino, le bdellium, la 
myrrhe , la gomme ammoniaque , qui arrivent depuis plusieurs 
milliers d années en Europe , sans qu'on puisse indiquer avec 
précision quel végétal les produit, et quel lieu les voit oaicre. 
D'ailleurs, Bauhin justifie Virgile, en nous apprenant que Ta- 
momum était fourni aux Romains par le commerce d'Assyrie, 
et que souvent les marchandises ajoutaient à leur nom celui 
de la province où on les achetait. 

Il paraîtra peut-être curieux de faire connaître sucdnctement 
les diverses opinions des commentateurs sur Yam>9mwn des 
Anciens. 

Scaliger et Cordus [n'étendent que c'est la rose de Jéricho 
{ Bosa hierichuntica de 'Bauhin, AnasifOica hkrocuntica de 
Linné , Bunias syriaca de Gaertner ). 

Gessner, que c'est le poivre des jardins, Solanum bacciferum 
de Tournefort ( Jnstit p. 1 49 )• 

Planche, dans son dictionnaire Grec-Fraiiç»is , ne regarde 
ï amomum que comme un fruit. Sans préciser l'arbre qui le pro- 
duit, il le croit originaire de l'Inde. 

Césalpin croit qu'on doit voir ï amomum dans le Piper Cubeba, 

Enfin, Plukenet et Sprengel, que ïaxnomum n'est autre chose 
que le Cissus vitiginea. 

Nous sommes lâchés de ne pouvoir nous ranrger à Fime de 
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ces opinions, mais nous ne croyons pas qu'on puisse mécon- 
naître Yj4momum racemosum dans la plante de Yirgile. Il n^ 
a point, en effet, de raison pour la supposer différente de celle 
dont parle Pline, d après Dioscoride, et dont on peut lire la 
description dans ces deux auteurs. 

L'étymologie d'^wfxov se tire évidemment de Fhomonyme 
arabe Ul?* , hhamâma (i); les anciens Arabes ayant été les pre- 
miers qui aient fait connaître cet aromate aux Grecs. Hhamâma 
peut à son tour n être qu'un nom indien, devenu arabe. S'il en 
est autrement, alors dérivé de la racine %, il exprime la sa- 
veur chaude, particulière aux épices (a). 

ANETHUM. Bené olens. 

Narcissian, etfloremjungit beneolentis anethi. 

EcL. II, 48. 
Et vêtus n^STKiCTi fasds pendebat anethi. 

Mgr. 59. 

Avïîôov de Thëocrite {IdylL XIV, 119) et de Moschus 
(/df7//.III, 107). 

Anethum graveolens (Xinn. gen. ^g6). 

En italien, ^neto. 

L'Aneth. 

Cette ombellifèré est originaire dltalie et d'Espagne; on 
la cultive en France. Son odeur est assez agréable. Comme sa 
saveur est chaude , on a voulu tireïr son nom grec xvnQov dé la 
racine «ïô», je brûle; mais cette étymologie, loin d'être cer- 
taine^ n'a pas même de vraisemblance. 

AÏ^IUM. Amàrum. -^ Gracile. — Firide. 

Floribus, atque apio crines omatus amàro. 

EcL. VI, 68. 

Et VIRIDES APIO ripœ. 

Geôrg. IV, 12 i. 

(i) Golios, Lexic. Arab. col. 64^. 

(2) Comparez Bochart, Géographie sacrée, page 741» Consultes aussi sur 
ramomum J.Bauhin, T. n, p. 124? i93et 19$; Rai, T. Il, p. 1697, etc 
Indices Firgil. B 
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Inde comas ami oeaciles, etc, MoH. 89. 

/^'^^^ sX£î lAtvov mm tm v des Grecs. 

Apium graveolens (Lînn. gen, 499)- 

En italien, ^pio. 

L'Ache de marais. 

Cette plante se plaît au bord des ruisseaux, ce que Forigine 
de son nom exprime en latin , comme en français : car, suivant 
Bullet , apium vientde apon, eau en celtique ; et ache, d'acheSy. 
qui, dans la même langue , signifie un ruisseau. 

C'est la variété de Y Apium graveolens appelée didce par Mil- 
ler, que Ton cultive en France sous le nom de céleri. L'espèce 
sauvage est amère. 

ARBOR iETHIOPICA. Canens molli lana. 
Quid nemora iETmopuM, molli ganentia lana? 

Georg. II, 120 

iptoffôpov ShSpov de Théophraste (lib. IV, cap. g). 
Xylon et Gossypium de Pline (lib, XIX, cap. i ). 
Gossypium arboreum (Linn. ). 

herbaceum (Jd.). 

Le Cotonnier. 

La première mention du coton se trouve dans Théophraste; 
on ne peut le mécontiaitre à la description qu'il en donne. 
« Des arbres porte-laines, dit-il, croissent da»» Fîle de Tylos, 
sur la côte orientale du golfe arabique. Leur laine est eontaoue 
dans un globe de la grosseur d'une pomme tapcvis, qui s'ouvre 
lors de la maturité. » Il ajoute qu'on fait de ce duvet des tissus 
plus ou moins précieux, et que la chose se pratique dans 
l'Inde, aussi bien qu'en Arabie. Ce langage est fort clair, et 
l'on a droit de s'étonner que Bodaeus de Stapel veuille trouver 
ici la soie et le mûrier. 

Suivant Pline, la Haute-Egypte et les environs de l'Arabie 
produisent un arbrisseau,yrMficem, nommé gossypion ou xyloUy 
portant un fruit lanugineux dont op file 1« d^vet, pour ^n 
faire des étoffes nomixi^es xylmay estlioéeS' pour leur i^nesse et 
leur blancheur. 
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(Test là (te byssusy on lin oriental , qui ^eff Vàfit Mx Véteiiieiyfs 
des prêtres <rÉgypte, suivant Pliilostmte. C'est to substaâce 
' la plus andennement célébrée chéi les Arabes pabt led étc^es 
de luie; et le nom de ^Jau5i qu'il porte, de tonte antiqnité, 
chez ce peuple, est devenu Forigine du mot coton. La maal- 
laka de Lébid, et d'autres poëmes antérieurs au siècle de Ma- 
homet, parlent des voiles de coton, qui ferment les palanquins 
des femmes. 

M. Desfontaines pense que le xylon ou gossypion de Pline 
est le Gossypium herbaceum de Linné. Il a vu, dans le Bildul- 
gérid, cette plante devenir ligneuse, atteindre la gro^^ur du 
bras, et dépasser six pieds de hauteur. 

Mais Farbrisseau de Pline est-il Farbre de Virgile? Ce qui 
pourrait en faire douter, c'est qu'attribuant à fîle de Tylos, et 
àFInde seulement, les gossimpins vrais, le naturaliste romain 
parle des gossimpins d'Ethiopie comme s'ils fournissaient plu- 
tôt une sorte de laine que du coton; en sorte que le mot lana, 
de notre texte, serait une désignation positive, et non pas une 
expression poéiiqtée. Cependant la difficulté est imaginaire; 
on devine aisément que Vliae a voulu copier Virgile, et a 
pris, suivant êdn usage, au sérieux, les ternrteà du pàëie. 

La plante de Virgile est donc celle de M. Desfontaines. 
Seulement ori peut hésiter entre Fespéce qu'il indique, et Fes- 
pèce arbereèeentm 

ARBOR INDICA. JUissima. 

Et quos Oceano propior gerit India lucos, 

ubi aéra vincere summum 

Arboris, haud ullœjactu potuere sagittéè. 

GeÔRG. Il, 122. 

? 



Le P. Catrou présume qu'il s'agit du cocotier, qui pourtant 
n'atteint jamais une élévéttidti pareille à celfe que feraient sup- 
poser les vers de Virgile. 

Pline copie là descriptifon do poëte ,- et ne donne aùcan-aùtre 
détait qaî pmraer nous éclairer. 

Mais wm& rèdMPcbe sur cet ol^et n'ést^-eHé |ias' superflw©? 

B. 
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Qui ne voit ici Tune de ces traditions fabuleuses que FOrient 
conserve, et dont la poésie s'empare? Le meilleur commen- 
taire sur cette espèce d'arbres gigantesques, est une aventure 
assez originale des voyages de Sindbâd le marin. Nous y ren- 
voyons nos lecteurs. 

ARBOR SIMILLIMA LAURO. Voyez Mala medica. 

ARBUTUS et ARBUTUM. Grata hœdis. — Firidis. — 
Frondens. -— Horrida. 

Dulce salis humor, depubis arbutus hœdis, 

EcL. 111,82. 
Et quœ vos rara viridis tegit arbutus umbra 
Solstitium pecori defendite, Ecl. VH,46. 
.... Cumjam glandes atque arbuta sacrœ 
Deficerent sylvœ. Georg. I, 148. 

Inseritur vero etjbetu ntAcU arbutus horrida. 

Georg. 11,69. 
Dant arbuta ^Ivœ. 

Oeorg. II, 5ao. 
....*........... Jubeo FRONDENTiA capris 

Arbuta sufficere. Georg. III , 3o i . 

1 . * . . Pascunturet arbuta passim 

Etglaucas salices, Georg. IV, 181. 

RofAopoç des Grecs, Mepwxy^ov deTbéophraste, /té.III, c. 16. 
Unedo de Pline. 

Arbutus Unedo (Linn. gen. 75o). 
hrjii:i^j >. ,wi Arbousier, Fraisier eu arbre. 

Ainsi qu'on peut le voir par les passages cités, Farbousier 
ou arboisier se dit tantôt arbutus et tantôt ùrbutum. Il en est 
de même du fruit ; Virgile , à la vérité , le met toujours au 
neutre , mais Horace le fait masculin : 

Jmpune tutum per nemus arbutos 
Quœrùnt latentes, et thyma. . . 

Bien qu'il ne reste aucun doute sur l'identité de la plante 
ancienne avec la moderne , il est difficile d'interpréter d'une 
manière satisfaisante l'épithéte d'horrida que lui donné Vir- 
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gile (i). Ce mot, qui signifie hérissé, difforme , rude, ne paraît 
guère pouvoir s'appliquer à Tw^riiiftis; cependant on a tenté de 
rexpliquer, tantôt par le manque de feuilles , qui lui donne un 
aspect difforme (2), tantôt par l'inégalité des branches (3), ou la 
rudesse de Fécorce (4)- Quant à nous, s'il nous est permis d'a- 
jouter notre opinion à tant d'opinions diverses, nous pensons 
qiaela signification de ce mot a dans Virgile la même extension 
que dans Pline, et signifie âpre, rude au goût, astringent. En 
effet, les feuilles, Fécorce et les fruits, même après la parfedte 
maturation, ont une forte astringence, à laquelle YArbuim 
doit ses propriétés médicinales. 

. ARUNDO. Fluvialis. — Glauca. — Umbrifera. 

jégrestem tenui meditabor arundine musam, 

EcL.VI,8. 
Hic viridis tenera prœtexit arundine ripas 
Mincius. £cl.VII, la. 

, Et ripis FLirviALis arundo 

Cœditur, Georg. II , 4 ( 4 • 

Errât 

Minciusy et tenera prœtexit arundine ripas, 

Georg. III , 1 5. 

4 Et DEFORMIS ARUNDO 

Cocyd. Georg. IV, 478. 

Felatus arundine glauca. 

iËN. X, 2o5. 
Compacta solidum modulatur arundine carmen. 

CuLEx, 99. 
Et trichila VMBSii¥Ehis/rigida arundinirus. 

Cop.^. 

Kxax^oc et Â^voÇ des Grecs. 
Arundo Donax (Linn. gen. 124). 
' Phragmites (;Id.). 

Le Roseau. 

Discoride(5) énumère cinq espèces de roseau; le nastos dont 

(i) Céorg. n, 69. (2) Le P. La Rue. (3) Seirius. (4) Martyn. 
(5) Diosc. lib, ly'Cap. 97. 
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pn foit des 9éc)ie^ , 1^ ^yringia 4p» t on fait des fli^tef pastorales , 
le çypria ou }^ f)onax, le phragmiteSy et le roseau femelle. 
Pline (i) etTM<5pbraste(2) en ont un J)ien plu^ grand ï^pmbre. 
J^i^ ij est pfpbabl^ que toutes cçs variétés se réduisent aux 
4eu¥ ^^p^çeg Jiny^éçpqes, |es seuls grands roseau^ d^ nos cU- 
jp^ts. Virgilç Ip^ jB| çpnfondus sous Je x^ojç^x générique d'arundo- 
Up yers (iu p)/ia pous r^v^le l'existppoç d'iip anqep usage, 
jmoré de pps jpurs : celui d avo^r des berceaux ou topaelles, 
fpr9?^es piu" 1^ feuillage dps grapds roseaux. Il e§t i^ssez diffi- 
i?j}<5 4^ ÇO^BTeftdï'il? comment cela ^ç pratiquait; vçï^h on voit 
que les Anciens, bien plus volqptn^v^x que uous e^ toutes 
cboses, voulaient ainsi réunir la fraîcheur des eaux à la fraî* 
cheur de Foinbre. 

AVENA. Ternis. — Sterilis. — Fana. 

Sylvestrem %^»\}i tamom medUarif ▲v£iri^ 

£cL. I, a» 
Infelix Miwn et ste^leis donwumtur ay^vm. 

EcL. V, 37; Georg. I, i5i4« 
Urit enim Uni campum seges, urit ayesm, 

Gmqkq. 1, 77. 

Sed illos 

Exspectata sMges va»\s eluHt avsn is, 

GeORG. I, 320. 

Bpofxoç, etc., des Grecs. 
Diverses graminées. 

Le troisième des passages cités, c'est-à-dire le vers 77 du 
premier chant des Géorgiques, est le secil où Virgite ait voulu 
préciser une plante particulière. On peut croire que c'est VA- 
vena sativa (L.), qui n'épuise paç çvQiQS, 1$^ tf rr& que nç. i^t le 
blé. 

Dans le second passage ( Écl. V, '^ç. 3^ ), ^pf epç^l croit recon- 
naître V Avenu sierilis de Linné. Ce savant, dont nous combat- 
tons souvent l'opinion, sans méconnaître son érudition im- 
mense, a décidé la chose d'une manière trop positive. Il est 

(1) Plin: 7/6. XVI, cap, 37. (2) Théoph. /ifr./iT, cttp, i a. 
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clair que Virgile entendait parler des i?romti5y des Fesftica, des 
PoCy et de toutes les espèces du genre Avena qui ne servent 
point à la nourriture de Thomme. 

Enfin, dans le premier et le quatrième exemples, la signi- 
fication A^ avena est plus vague encore. Ce mot embrasse toutes 
les graminées , et ne peut plus se traduire que par paille, tuyau 
de paille. Il s agit, en effet, dans le vers i de la première églo- 
gue, des tuyaux dont on faisait des flûtes; et dans le vers 226 
( Géorg. I ) , des chaumes développés aux dépens des épis. 

Les flûtes syringiennes étaient formées ou de tiges creuses 
d^ombellifères, cicutœ, ou de chaumes de graminées, dont les 
plus petits se nommaient avenœ, et les plus grands arundines. 
Ces deux dernières sortes de chalumeaux étaient, au reste, 
plus voisines qu'on ne le croirait. Virgile en parle dans les 
mêmes termes. Dans la première églogue : 

Sylvesirem tenui mmam meditaris avena, 

Et dans la Vie : 

Agrestem tenui medUabor arundine musam. 



B. 

BàCCARIS fém. et BACCAR neut. (i). 

Errantes hederas passim ctcm baccare telltts. 

EcL. IV, 19. 

BAocARE^nt«m 

Cingite, ne vati noceat mala linguafuturo. 

ECL.VII,27. 
BdboMcpiç OU Bdcx;(apic dcs GreCS. 

(i) Les passages de Virgile ne permettent pas de reconnaître lequel de ces 
deux mots il a voulu employer. Tous les deux sont latins; cependant, comme 
Thëophraste et Pline ont une baccaris que nous croyons être la même plante 
que celle de Virgile, il est raisonnable de préférer la première manière de 
récrire. 
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Digitalis purpurea , folio aspero (Bauh. Pin, 243, n? i). 

Digiialis purpurea (Linn. gen. loi ). 

En italien ,-Z)i^iïe//a. 

La Digitale pourprée, les Gants de Notre-Dame. 

Le baccar est nommé dans Virgile sans ëpithéte, et Spren- 
gel pense qu il faut y reconnaître le nard celtique, VaUriana 
celtica ( L. ). Si Ton admet, ce qui est probable, que la baccaris 
des anciens botanistes est celle du poëte latin , il nous sera fa- 
cile de démontrer qu'il ne peut être question qpe de la Digi- 
tale pourprée , plante fort commune , et dont la beauté a dû 
attirer de bonne heure les regards de ceux qui étudient, ou 
chantent la nature. 

Les premiers commentateurs de Théophraste et de piosco- 
ride ont confondu V^izarum et la baccaris , et ont ainsi intro- 
duit dans la langue italienne le mot baccara , qui est un des 
noms de ïjézarum, nommé aussi par eux azaro. Cette erreur 
est grossière; il nous suffira « pour la faire r^onnattre, de 
comparer la description de la baccaris de Dioscoride avec celle 
de la Digitale des botanistes modernes. 

PIGITALIS. 

Tige anguleuse, haute de 
deux à trois pieds, feuilles 
grandes , dentées, presque co- 
toneuses , fleurs rouges ponc- 
tuées de blanc, racines fibreur 
ses; etc., etc. 



BACCARIS. 

, Tige anguleuse, haute d'une 
coudée ; feuilles rudes de gran- 
deur moyenne entre celles de 
la violette de mars et du ver- 
bascum; fleur rouge tirant sur 
le blanc; racines comme celles 
de Tellébore noir. 

La baccaris se plaît sur les 

lieux élevés et humides. Ses 

propriétés médicinales sont 

énergiques. / 

Diosc.,liv.III,ch.43. 

BALSAMUM. 



La Digitale se plaît sur 
les collines et dans les bois 
couverts un peu humides. 
Propriétés médicinales éngr^ 
giqiies. 



Quid tibi 0(tçratQ referam çudantia ligno 
Balsama? ^ Georg. II, 119. 



Digitized by 



Google 



DE VIRGILE. XXV 

qLJj, ou plutôt ^Ub des Arabes (i). 

BaX(rap)v des Grecs. 

Résine de Y^myris Opobalsamum (Linn. gen. 65o). 

Le Baume de la Mecque , ou de Judée. 

Le baume le plus célèbre chez les Romains fut celui que 
nous connoissons sous les noms de baume de Judée, de la 
Mecque, d'Egypte, de Syrie. Il y en a plusieurs sortes au- 
jourd'hui dans le commerce ; mais les Anciens n'employaient 
guère dans leurs parfums que celui qui découle, de lui-même 
ou par incision , de VAmyris Opobalsamum : espèce que les phar- 
maciens prisent encore le plus , mais dont il n arrive presque ^ 
point en Europe; car il se consomme en Asie; et celui qu'cm 
nousvend est un baume inférieur, qui s'obtient par décoction (2). 

En désignant ici YAmyris Opobalsamum,^ nous avouons que 
la tradition nominale conservée dans le Levant aurait pu nous 
conduire à une autre solution. Il paraît, en effet, certain que 
les Arabes appellent bachâm l'espèce d'Amyris dont nous ve- 
nons de parler (3), tandis qu'il feut reconnaître YAmyris gilea*- 
densis dans la description qu'Avicenne et Abdou'l-Latif don- 
nent de leur balsàn ou balaçân. Aussi Sprengel croit-il que les 
Anciens connaissaient le baume de Giléad. 

Quoi qu'il en soit, le pluriel, e/npioyé par Virgile, semble 
désigner plusieurs sortes de résines odorantes, et permet d'ad- 
mettre simultanément les deux opinions. 

(i) Nous plaçons la synonymie arabe, tantôt avant, tantôt après la synony- 
mie grecque, selon que les noms de plantes ont passé de Tune de ces langues 
dans l'autre. Ici nous déclarons franchement ignorer si le premier mot, 
hahan , est plus ou moins ancien que ficÎKoafAùf, Mais quant au second, ba- 
châm, son origine sémitique n*est pas douteuse, ni par conséquent son an- 
tériorité. Cest, en effet, le mot hébreu 10t£^!3, qui se trouve dans le Penta- t) 
teuque {Exod. XXX, 23).[v^ t;;,^ '^ 

(2) Consultez Dioscorid. lib. III, cap. 18; Pline, lib. XII, cap. aSj Justin, 
lib. XXXVI; Théoph. lib. IX, cap. 6; Gai., /i6. Ide Antidolis, etc., etc. 

(3) Cest Sprengel qui l'assure {Hist. rei herb. /, p. aSy). Il écrit A*J, 
bacham , sans élif ; mais nous suivons l'orthographe de Golius. 
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BETA. 

Hic olus, hic late fundentes brachia bet^, 
Fœcundusqve rumex. MoR. 7^. 

TeÛT^ov ou 2evr>ov deS GreCS. 

Beta hortensis (Mill. Dict. 2 ). 

Beta vulgaris (Décand. sp. 2241. Var. « alba). 

Bêla Cicla (Linn. gen. 436). 

La Bette blanche. 

M. de Candolle réunit, comme Tariétés, toutes les espèces 
du genre Beta établies par les auteurs qui Font précédé ; ce 
qui nous paraît fort sage ; car ce n'est point par les organes 
essentiels, mais par la forme seule des racines, qu elles diffèrent 
entre elles. Nous croyons devoir rapporter la plante de Virgile 
au Beta Cicla de Linné, qui abonde en Italie, et qui, d ailleurs, 
a moins de roideur dans son port que les autres variétés ; de 
sorte qu'on peut très bien dire de cette plante : latèfundens 
brachia. M. de Théis ( i ) prétend que son nom de cicla , qu^on 
trouve pour la première fois dans Catulle, est altéré de sicula, 
parcequ'elle croît spontanément en Sicile. Nous ne sommes 
point de son avis ; et le changement de la lettre 5 en Cna rien 
ici de naturel. S'il faut que le mot cicla ait été défiguré par les 
copistes , il est plus sage de supposer qu'on l'écrivait cycla^ par 
un j. Alors l'étymologie, tirée de xux^oç, cercle^ pourrait s'ex- 
pliquer, soit par la forme circulaire de la racine , soit par les 
couches concentriques qu'elle offre, lorsqu'on la coupe trans- 
versalement. 

BOCCHUS. 

Ederœque nitor, patiente corymbo, 

£t BoCCHUS, LiBTiE REGIS MEMOR. CVLZlf., ^oS. 
? 

Les recherches que nous avons faites, pour découvrir le noin 
de la plante dont il est ici question, ont été infructueuses. Quel- 

(i) Glossaire botanique, page 5g. 
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ques sAT^ts ont «upppaé <|me ce passage du Culex a ëte mal 
rétabli ^ et quil ÔLUjt lire Bacçkus. D'autres commeatateurs^ 
rench^ssaut sur cette opinipu, et regardant le texte comiii« 
ipotidrement altéré , pensent qu il faut interpréter ainsi cet en- 
droit : ¥ le lierre éclatant, qui rappelle la mémoire de Baechiis, 
roi de Libye, n Mais bien qu'il soit vrai que le lierre ait été de tout 
temps consacré à Bacchus; bien qu'il soit prouvé aussi que ce 
dieu, qui nest autre que le Soleil, commence la chronologie 
de presque tous les anciens peuples ( qui avaient la faiblesse 
de vouloir ennoblir leur origiiie , en donnant à leurs premiers 
rois le nom de leurs divinités), cette interprétation nous paraît 
forcée. 

Hésychiqs parle d'une espèce de plante appelée fw;^. Tout 
porte à croire qu'elle ne différait point de celle dont nous nous 
occupons ici , car on n'en trouve aucune mention ailleurs , et 
cette circonstance doit confirmer l'orthographe de bocchits, 
comme la sçule véritable. 

BUMASTUS. Tumidus. 

Non ego te • 

Transierim, \ . • tumidis, bumast^:, racemis. 

G. II, I02. 

BoufxaffToç des Grecs. 

Variété du fruit du Fitis vinifera ( L. ). 

C'étoit une sorte de raisin que l'extrême grosseur de ses 
grappes , pour ainsi dire gonflées , tumidis racemis , avoit fait 
comparer au pis d'une vache ( foCç, /xacrroç ); et l'étymologie est 
si bi^n cela , qu'on la retrouve latinisée dans Varron ; car il a 
une espèce de raisin nommée bumamma. 

Voyez ViTis. 

BUPHTALMUS. Firens. 

Hic amarantus, 

BUPHTALMUSQUE VIR£NS. GULEX, 4^^* 

Bow(pôa>fAov des Grecs. 

Anthémis tinctoria ( Linn. gen. 1 3 1 2 ). 

L^ Qawo^aaiUe. de^ teiutu^ers. 
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Baiihin et Tournefort prennent pour le buphtabnus de Dios- 
coride et de Pline, \ Anthémis tinctoria, plante que Mathiole (i) 
dit être fort commune en Italie, notamment près de Padoue. 

Le buphtabnus de Virgile est le même que celui des auteurs 
que nous venons de citer. Le poëte lui donne Tépithète de 
virenSy qui ne signifie que verdoyant, et qui est susceptible de 
d^appliquer à toutes les plantes. 

BUXUM et BUXUS (2). Cytoricum, — Rasile tçrno, 

Etjuvat ui^ANTEM Buxo spectote Cttohum* 

Georg. Il, 437. 
Nec tiliœ levés aut torno hasile buxum 
Nonjbrmam adcipiuntj fer roque cavantur acuto. 

Georg. II, 449* 

•••••• Stupet inscia juxla 

Impubesque manus^ mlrata volubile çuxum. 

^N.VII,38îi. 
Tympana vos buxusque vocant berectnthia matris 
Idœœ. .£n, IX, 619. 

Ictave barbarico Cybeles antistita buxo. 

CiR. 166. 
nuÇoç des Grecs. 

Buxus semper-^virens (Linn. gen. 1420). 
Le Buis. 

Le buis se platt sur les montagnes^ on le trouve dans toute 
VEurope. Il paraît qu'il abondait sur les monts Gytores, situés 
en Paphlagonie. Le bois de cet arbuste , très propre aux ou- 
vrages de tour, était, dès les plus anciei^s temps, employé à 
cet usage. G*est de son nom que dérivent en grec ttu^iç, boite, 
TryÇi^iov, palette de peintre y etc. 

Le mot buxus y dans les deux derniers passages cités, signifie 
flûte: buxiis berecynthia, la flûte phrygienne; buxus barbarie 
eus, la flûte des Barbares (3). 

( I ) Math, apu^ Dlosc. lib. JII^ p. 35 f . 

(a) Dans le second et le troisième pa8sa£;es le mot est neutre : dans le 
quatrième, il est masculin; et dans les autres, il y a doute. 
(3) Voyez le tome IV de cette édition, page 65, et tome V, page 1 15. 
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C. 



CaLTHA. Luteola. 



MoLlia LVTEOLA pingit vaccinxa caltha. 

EcL. II,5o. 

Alterna corgungens UUa caltha. 

CiR. 97. 

En grec, KâlBa (i). 

Caltha officinalis? (Mœnch^ , meth. 585). 
Calendulaofficina1is?iLinn.gen. iSSg). 
Le Souci? 

Sprengel (2) adopte , pour la caltha de Virgile , une opinion 
asse2 répandue, mais qui nous paraît peu certaine. Il croit, 
avec le P. Hardôuin et quelques autres savants, que cette 
plante est le Calendula officinalis des modernes. Voyons les 
bases sur lesquelles s appuie cette décision. 

Trois auteurs seulement parlent de la caltha. Virgile, qui la 
désigne comme une fleur jaune, luteola; Dioscoride (3) qui 
donne son nom comme Tun des synonymes du chrysanûie- 
mum (voyez ce mot); et Pline (4) qui en parle avec quelque 
détail. Voici les expressions de ce dernier: « Proxima ei (ïan^ 
thinœ violœj CALTHA est, concolori amplitudine; vincit numéro 
foUorum marinam, quinque non excedentem; eadem odore supe- 
ratur : est enim gravis cukha. Qu on ajoute à ce peu dé données 
celles qu'on tire de l'étymologie ( supposé que caltha dérive 
réellement de xàXodoc, corbeille, vu la forme de sa corolle), ex 
Ton aura devant les yeux tout ce qui servirait à résoudre la 
question, sll était possible d'y parvenir; mais on l'essaierait 

<i) iVbv. Apparat, grœco-lat. 1754, p. 96. (a) Hist, téi héih. lih. tl, cap. 3. 
(3) Dioscoride, lib. IF, cap. 53. (4) Pline, Htst. nat lib. XXFJ, cap. 6. 
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en vain. Ce que nous venons de dire nouô prouve seulement , 
I** que la caltha des Anciens est une plante qui porte une belle 
fleur jaune; 2** que sa corolle imite une corbeille; 3** que Son 
odeur est forte, gravis; 4"* et enfin qu^elIe a quelque ressem- 
blance avec les chrysanthèmes. On peut arguer de là qu'il 
s'agit d'une composée de la tribu des radiées; car cette famille 
déplantes abonde en fleurs jaunes à odeur vive. Mais là s'arrête 
la certitude , et toute détermination plus précise est arbitraire. 
Quant à la plante nommée Qikha par les Modernes > c'est 
une ranunculacée, ^i n'a aucun rapport avec ta ceMta des 
Anciens. ' 

CARDUUS. Segnis. 

Carduus y et spinis surgit paUwrts acutis. 

Eci. V, 39. 

Segnisque horreretin arvis 

Gabduus. Georg. I ^ 1 5 1 . 

2xo>ufitoç des Grecs. 

Centaurea solstitialis? (Linn* gen. 1 33 1 ). 

La Centaurée du solstice ? 

Carduus a, dans ce passage, la niéme sfgûfficatidii (Jtté char- 
don en français ; il n'est guère présumable qtfe le poète ait en- 
tendu rien préci^r. Sî pourtant on vouIaiÉ le crWre , ïe moyen 
tfarrirer à des conjectmrés raisonnables serait de chercher à 
savoir quel chardon se trouve le plus communéiiïent dans ïés 
champs cultivés du midi de FEurope. Or' Rai notfs dppretïrf 
que le Centaurea sotstitiaUs y abonde : « M&nspeèfi in satis ftikii 
(dnmdantius ; nec minus frtcfuens itiltaRtC, tchde incréinertto segé- 
trnn aliquando officit, et messorum martus pedesque vntnerat » 
Martyn penche vers^cette opiatoti ; ûous cîToyotis devoir Vê- 
BÈrettre , mais avec plus de doute. 

A peine est-iï besoin que nous nroûs arrêtiotli^ à réfuter uàe 
erreur inconcevable de ce savant, qui prétend, danscepaâ*^ 
sage, expliquer le verbe horrere par to appear terrible or horrid. 
Non seulement le mot horrere n'a jamais le sens de faire hor- 
reur, maitiluesigmfiemêmie avoir borreur que p«ru«e figure, 
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et p<arceqae le frisson fait dresser les cheveinc. Sa prjBmière et 
Tëritable valeur est, de Faveii général , être hérissé. Il ne faut 
pas lui en chercher une autre dans le vers qui nous occupe. 

Quant à Tépithéte de segnis, qu'on traduit ordinairement 
par stérile, et qui veut dire littéralement paresseux, Virgile ne 
laurait-il pas prise dans le sens de tardif? C'est un doute que 
nous proposons. Au moins est-il certain que les centaurées , 
les chausse-trappes , les chardons , infectent principalement 
les champs dans Farrière-saison. 

CAREGTUM. 

Tu post CAREGTA tatebos. 

ECL. ni, 20. 

En grec (vaguement parlant), ^ovaxciov. 
Lieu planté de Carex. Voyez ce mot. 

Bien que ce soit là proprement la signification de caredum^ 
les^tins entendaient aussi par ce mot les petits massifs qui se 
trouvent dans les pâturages humides, et qui sont formés par 
des cyperacées, des Iris, des roseaux, et autres plames de la 
même nature. 

Au reste , Vitruve emploie le mot carectum comme syno- 
nyme pur et simple de carex; et rien n'empêche, à la rigueur, 
de lui donner le même sens dans Virgile. 

CAREX. Acuîa, 



Et CARICE postas AGUTA. 

Georg. III, 23 1. 

Stytov des Grecs? ©pvov^ d'Homère ?{Jliad. « ^ 35 1 ). 
Caricis spec. des auteurs. 

Martyn croit qu'il est question, dans lepassage cité, du Carex 
acuta des modernes , et Sprengel se range à cet avis. Il nous 
semble que Tépithéte acuta ne doit pas être prise dans un sens 
aussi absolu. C'est un poëte qui parle , et non un botaniste. 
On sak que presque txms les Cârex ont leurs tiges à anf^e» ai- 
gus, souvent même tranchantes, principalemexit les espèces 
rtparia, maxtma, paludosa, acuta et pseudo - eyp^us. Nous 
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croyons donc qu'il s'agit, dan^ Virgile , sinon du genre entier, 
au moins de toutes les espèces qui habitent les marécages et 
les rives des fleuves. 

CASIA. 

NeC GASiA Uquidi corrumpitur usus olivi. 

Georg. II, 4^* 

Kwia des Grecs. 

Casia de Pline (/î6. XVI, cap. Sa). 

Laurus Cassia? (Linn. gen. 700 ). 

Virgile parle ici d'un aromate de luxe, inaccessible aux 
Sacultés pécuniaires d'un simple cultivateur. Il s'agit de la 
xoata des Grecs, substance que Théophraste feit venir d'Ara- 
bie, et qu'il semble comparer à la canelle. De quel arbrisseau 
était-ce Técorce? Probablement du Laurus Cassia (L.), cassia 
lignea des officines. 

CASIA. Herbacea. — Humilis. — Viridis. — Suavi^ 

Tum cAsiA, atque aliis iniexens suavibus herbis. 

Egl. 11,49* 
Fix HUMiLES apibus casias roremque ministrat. 

Georg. II, ai 3. 
Hœc circum cAsiiE virides, etolentia late 
Serpylla. Georg. IV, 3o. 

Pascuntur {apes) 

Et g laucas salices, cksiAMQVE, Georg. IV, i84- 
Subjiciunt fragmenta f thymum casiasque régentes. 

Georg. IV, 3o4. 
Narcissum casiamque, herbas incendit olentes. 

CiR. 370. 
Kvc6>pov ou ^itùoda des Grecs. 
Coccum gnidium de Pline (/i6. XXVII, cap. 9). 
Daphne Gnidium (Linn. gen. 664)- 
Le Garou poivre-de-montagne. 

En lisant avec attention ces différents passages , on voit bien 
que Virgile n'a pu donner au mot casia le même sens que dans 
l'article précédent. 
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Il s agit ici d'une plante peu élevée, herbacée, très com- 
mune eh Italie ; odorante , il est vrai , mais nullement recher-> 
chée comme aromate. Le peuple Pavait appelée casia, par al- 
lusion à la YafTta véritable, comme, de nos jours encore, les 
jardiniers appellent baume une simple menthe cultivée. 

Quelle sera cette plante? 

Dans le vague des conjectures, les uns avaient désigné la 
lavande, d'autres le romarin, d autres un genêt appelé par 
Bauhin Spartium triphyllum, Tournefort (i) crut Tavoir décou- 
verte dans YOsyris alba^ qu'il nomma, d'après ce système, 
Casia poetica. Mais Pline décrit une osyris (2), qui est celle des 
botanistes modernes ; il parle de la casia dans un autre passage^ 

Martyn sera notre guide. Il a observé que Pline regarde 
comme identique le cneorum et la casia. Reste à chercher le 
cneorum. Or, Pline dit encore (3) que l'on appelle cneorum la 
thymélée qui porte les grana gnidia, Dioscoride, en traitant 
de la thymélée, n'est pas moins positif. Cette plante, dit-il, 
porte les grains gnidiens , et sa feuille se nomme cneoron, 

La seconde espèce de casia est donc le Thymelœa foliis Uni 
de G. Bauhin, Daphne Gnidium de Linné, seule plante qui 
réunisse tous les caractères voulus ; car c'est au hasard , et seu- 
lement pour utiliser, selon son usage, un mot déjà connu , que 
Linné a fait de Cneérum un des noms spécifiques du genre 
Daphne. 

Le. nom grec ^ufwWa, olivier-thym, exprime fidèlement 
l'odeur de la plante et la forme de ses feuilles < 

CASTANEA. Jtta. 

Ut ALTjE 

Gastanë>£, nemùrumque Jovi quœ maxima frorulet 
Mscuius. Géorg. II, 1 5. 

Qk%tK^E.M fojgus , omusque incanuitalbo 
Flore pyri. Georg. H , 7 1 . 

KaffTovaîx^ xopua des Grecs. 

Castanea vulgaris (Décand. FI. Fr. 2 n4). 

(i) Instit. rei herb, Jppend. p. 664. (2) Plin. lib. XXVII ^ cap, 17. 
(3) Pline, /i6. Xr//,ca;ï. 20. 

Indices VirgiL C 
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Fagus Castanea (Linn. gen. 1 448). 
IjC Châtaignier. 

Cet arbre , dont le nom grec signifie noyer de Gastane, avait 
été rapporté de Castana, Tille du Pont; et l'on' avait com- 
paré son fruit à la noix, avec laquelle il n a guère de ressem- 
blance , si ce n est quand Tun et Fautre sont encore revêtus 
de leur brou. 

Alta est une qualification très juste pour lun des plus beaux 
arbres de nos forêts. 

CASTANEA NUX. — CASTANEA. Mollis. — Hirsuta. 

Sunt nobis mitia poma, 

CASTANEiE MOLLES^ et pvessi copiu loctis. 

EcL. I, 82. 
Ipse ego cana legam tenera lanugine mata, 
Castaneasque nuces. Ecl. II, Sa. 

Stant etjuniperiy et castabtca hirsut^,^ 

Ecl. VII, 53. 

Kaoravatxov xopuov , Kàerravov deS GrCCS. 

Fruits du Fagus Castanea. 
La Châtaigne. 

Lr'interpréte de Nicandre distingue quatre espèces de xa- 
«rrovov, dont l'une est la châtaigne molle, to pxXzrov. Servius, 
rejetant cette explication, en donne une bien moins naturelle 
encore, en supposant qu'il s agit ici de châtaigned mûres; 
comme si la maturité de ce fruit ne lui laissait pas sa dureté. 
Il est plus simple de penser, et Fesprit général du passage l'in- 
dique, que par molles Virgile désigne des châtaignes cuites. 
Hirsutœ les dépeint dans leur enveloppe verte, effectivement 
hérissée. 

Quand le mot nux est sous-entendu , on ne peut plus distin- 
guer, que par la suite de la phrase, s'il s'agit du fruit ou de 
Tarbre. 

Voyez Castanea. 
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CEDRUS. Odorata. — Olens. 

Dant utile lignum, 

Navigiis pinos, domibus cedrumque cupressosque, 

Georo. II , 44^' 
Disce et odorat am stabulis adcendere gedrubi. 

Georg. 111, 4i4* 
Urii ODORATAM tioctuma in lumina gedrum. 

JSn.VII, i3. 
Quin etiam veterum effigies ex ordine avorum 
ArUigua e cedro. iEw. VII, 177. 
Et OLENTEM scindere cebrum. 

Mn. XI, 137. 
Ks$poç des Grecs. 

Pinus Cedrus (Linn. gen. i456). 

Le Cèdre du Liban. 

Le cèdre de Virgile est le fameux pjc des Ecritures. Son 
bois est résineux, et développe en brûlant une odeur agréable; 
c'est cette propriété, qu'il partage avec beaucoup d'autres bois , 
qui seule a déterminé les auteurs du dictionnaire de Trévoux 
à faire venir son nom de xuw^>îç, odorant, qui dériverait, dit- 
on, de y,at«, je brûle (i). Est-il possible qu'on s'arrête à des res- 
semblances aussi illusoires , et surtout qu'on ne veuille jamais 
cbercher les étymologies d'un nom dans la langue de ceux qui, 
les premiers , ont connu la chose ? En se rappelant toutes les 
idées de grandeur et de majesté attachées par les Orientaux au 
cèdre du Liban , toutes les comparaisons qu'ils en ont faites 
anx monarques et aux grands de la terre , peut-on ne pas re- 
connaître dans son nom la racine sémitique joi>, et notam- 
ment le nom d'action arabe kèdrom», kèdr, puissance (2)? 

Les Anciens regardaient le bois de cèdre comme incorrup- 
tible, et non sans quelque raison; car la résine qu'il contient 
retarde l'action destructive de Tair, et empêche les vers de l'at- 
taquer. Cette incorruptibilité permettait d'en faire des statues 
qui ornaient les palais : Quin etiam veterum y etc. 

Mais son principal usage était comme bois de charpente, 
soit dans les maisons, soit dans les temples. Voilà pourquoi 

(i) Gloss. bot. de M. de Théis, p. 366. (a) Golius, Lexic, Jrab. col. 1861. 

C. 
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Virgile, en parlant des forêts du Caucase , dit qu'elles four- 
nissent des pins pour la construction des vaisseaux, lignum 
utile navigiis^ et des cèdres pour celle des maisons, domibus. 
Il est aisé, d après cela, de voir combien se sont trompés cer- 
tains commentateurs, suivant lesquels notre poëte n'aurait 
voulu parler que Toxycédre, espèce de genévrier. 

CENTAUREUM. Graueolens. 

Cecropiumque thymum et graveolentia centaurea. 

Geobg. IV, 270. 
KevTowptov fttya des Grecs. 

Centaurea Centaurium (Linn. gen. i33i ). 

L'herbe des Centaures, la grande Centaurée, leRhapontic. 

Ousius dit que le suc de la racine de la grande centaurée est 
odorant. Cette plante , bien décrite par Dioscoride , est com- 
mune dans toute TEurope. 

€EPÀ. Rubens. 

Geï^a &UBENS, sectiquefamem domat area porrL 

MoR. 84. 
KpofAfAuov des Grecs. 

Cepa vulgaris (Bauh.Pm. 71, i.)« 
Cepa bulbo rotundopurpurascente (Lob./c.ta6. i5o,/. i). 
Allium Cepa y var. « (Décand. FI. F^r. 1967). 
L'Ognon rouge. 

La forme arrondie de cette bulbe, semblable à une tête, lui 
a fait donner un nom dont le radical se retrouve à peu près 
dans toutes les langues, avec la même signification : cep en 
celtique, kœpfen teuton, KE*-aW en grec, CAP-uten latin, etc. 

L'épithéte de rubens, qui se trouve dans le vers cité, per- 
met de préciser la variété que nous indiquons. En effet, sa 
bulbe, recouverte de tuniques rouges, lui a valu le surnom de 
purpurascens. 

CERASUS. 

Principio arboribus varia est natura creandis* 
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Pullulât ab radice aliis densissima sylva, 

Ut cERAsis , ulmisque. Georg. II , 1 8. 

Kipaffoç des Grecs. 

Cerasus vulgaris (Mill. Dict. n® i ). 

Prunus Cerasus (Linn. gen. 679, var. a, p, 7). 

Le Cerisier. 

Le cerisier a été apporté en Italie par LiicuHus, environ 6^ 
ans avant J.-C. Son nom lui a été donné parcequ'il est origi- 
naire de Cérasonte , en Asie mineure. Le sol de FEurope lui a 
si bien convenu , qu'on Fy trouve naturalisé sous presque toutes 
les latitudes. Son nom de cerasus a été adopté par les Italiens, 
les Espagnols, les Anglais, les Allemands, etc., sauf les diffé- 
rences de terminaison. 

Tout le monde a pu observer que le pied des cerisiers est cou- 
vert de nombreux rejetons : Pullulât ab radice densissima sylva^. 

CERINTHA. Ignobilis. 

Hue tujussos adsperge sapores, 

Trita melisphjlla, et CERiNTHiE ignobile gramen. 

Georg. IV, 63.. 
K>5ptvôov des Grecs. 

Cerinthe major? (Linn. gen, igS ). 
Le grand Mélinet. 

On parait s'accorder à croire, d'après la tradition nominale, 
que la cerintha de Virgile est identique avec la cerinthe de 
Pline, le Cerinthe major des Modernes. Il y a pourtant lieu de 
s'étonner que notre poëte ait donné à l'une des plus grandes 
borraginées d'Europe , le nom de gramen ignobile ^ qui ne de- 
vrait guère s'appliquer qu'à une petite plante. Aussi Noël (i) 
donne-t-il pour cerintha le mot pâquerette. 

Le Cerinthe se trouve en Italie et dans le midi de la France^ 

CHRYSANTHUS. 

Nommé sans épithéte, parmi les fieurs agréables. 

GuLEX, 4o4> 

(i) Diction. lat.-fr. p. 164* 
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xpuffflévGfifAov des Grecs. 

Chrjsanthemum coronarium (Linn. gen. I254). 

Le Chrysanthème des couronnes. 

Ce mot est de formation grecque, et signifie fleur d'or. Le 
;^uarav0épov de Dioscoride est le même que celui de Théo- 
phraste ; il se nomme chez les Modernes Chrysanthemum coro- 
narium. Nous pensons que c'est la plante de Virgile. Il serait 
possible néanmoins que les poètes latins eussent étendu ce 
nom de chrysanthus à plusieurs fleurs à disque jaune, delà 
famille des composées, et de la tribu des radiées. 

CICUTA. Fragilis. 

Est mihi disparibus septem compacta cicutis 
Fistula. EcL. 11,37. 

Hac te nos fragili donabimus ante cicuta. 

EcL.V,85. 

KwvEtov des Grecs; ou plutôt ici, Kâ^opoç, îupiyÇ. 
Les tiges de plusieurs sortes d ombellifères. 

Théophraste et Dioscoride sont d accord pour la description 
qu'ils donnent de la ciguë, Conium maculatum des Modernes. 
Pline n'est pas aussi clair que ces deux auteurs ; car peu après 
avoir parlé des propriétés vénéneuses de la ciguë, il dit qu'on 
était dans Fusage , à Rome, de manger les tiges de cette plante ; 
ce qui ne peut s'entendre que des tiges de fenouil, d'ache, 
d'angélique, etc., etc., regardées encore aujourd'hui comme 
aliment. 

Au reste, tous les genres de cette famille sont voisins; les 
^gnes caractéristiques en paraissent si peu saillants à des yeux 
mal exercés, que tous les jours le peuple les confond , et qu'il 
est même résulté de cette erreur de nombreux accidents. Nul 
motif donc de s'étonner que les Latins aient réuni beaucoup 
de plantes sous la dénomination de cicuta; et je ne vois pas où 
Sprengel a pu reconnaître que Virgile entendît spécialement 
parler du Cicuta virosa (L.). Il ne s'occupe dans les vers cités 
que de flûtes pastorales : or, on donnait le nom de cicuta aux 
tuyaux formés parles tiges creuses de toutes les ombellifères, 
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comme celui de cubni ou calamiy à ceux que foumisfiaiefit 
toutes les graminées. 

COLOGASIUM. 

Errantes hederas passim cum baccare, teiluSt 
Mix toque ridenti colocasïa fundet acantho, 

EcL. IV, ao. 

Ko>oxa<rtoi» yévoç dcS GrCCS. 

jirum Colocasia (Linn. gen. iSSy). 

Il faut que le lecteur se transporte d'avance à Tartide Lotus, 
et consulte ce que nous y disons des espèces cotées VII et IX, 
c'est-à-dire du Nymphœa Lotus et de Y Arum Colocasia, plantes 
que les Anciens confondaient fréquemment sous le nom de 
colofiasium. 

Qu'on ne se flatte pas de décider avec exactitude celle que 
Virgile avait en vue. 

D'une part, il semble naturel que, pour témoigner sa joie, 
à la naissance de l'enfant mystérieux , la Terre enfante ses plus 
belles productions. Un Arum qui ne fleurit presque jamais, 
peut-il être mis en balance avec les nyn^phéas et la luxe de leur 
floraison ? 

De l'autre côté, l'on peut dire que le texte n'annonce pas 
non plus un si grand éclat. Ce sont de petits présents , munus- 
cula, que la Terre offre à son roi ; ce sont les premiers, /)nma, 
et leur principal mérite est d'avoir été produits sans culture , 
nullo cuUu, Elle fera davantage psnr la suite ; jusqu'à présent il 
ne s'agit que de feuillage ; le poëte parle de lierre , d'acanAe ; 
le mot de fleurs n'est prononcé que dans les vers suivants*, et 
comme circonstance qui ajoute à ce qu'il dit (i). Veut- on, 
parcequ'il est fait mention plus loin d'amomum, que ce soit 



(i) Comme Virgile a mis ici le baccar avec le lierre et Facanthe, les rai- 
sons du second système sont affaiblies ; ou si elles sont bonnes , elles rendent 
douteuse notre opinion sur le baccar (Voyez ce mot). A moins que nous 
n*ayons bien caractérise le baccar de Pline , mais que celui de Virgile ne 
goit quelque autre plante moins remarquable. 
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une plante odoriférante? point d'obstacle encore. h'Ârum Co- 

locasia a été nommé, par les Arabes, gingembre d^Égypte. 

Entre ces deux opinions, également soutenables, nous 
adoptons , mais sans la garantir, celle que nous venons de dé- 
velopper la dernière : entraînés , en cela , par l'exemple de 
Sprengel et l'autorité d'Anguillara. 

CORIANDRUM. 

Et exiguo coriandra trementia filo. 

MoR. 90. 

Koptov des Grecs. 

Coriandrum sativum (Linn. gen. 367). 

La Coriandre. 

Par ces mots, exiguo trementia filo, Virgile a voulu exprimer 
la délicatesse des tiges, qui sont presque filiformes. 

CORNUM. Lapidosum. 

{Sœpe videmus) insita mala 

Ferre pyrum, et prunis lapidôsa rubescere corna. 

Georg. II, 34* 
Victum infelicemy baccas, lapidosaque corna, 
Dant rami, Eas. III , 649* 

En grec, Kpàvetov. 

Fruit du Cornus mas (Linn.). 
La Cornouille. 

Virgile, en parlant de la greffe du cornouiller sur le pru- 
nier, indique naturellement que la cornouille ne passait pas 
pour un fruit méprisable. On peut, en effet, s^étonner du 
discrédit où est tombé chez nous ce joli fruit, qui joint à la 
forme élégante de l'olive l'agréable couleur de la cerise, et 
dont la saveur même n'est point ingrate si l'on attend une 
parfaite maturité. Ce qui l'a pu faire exclure du nombre des 
aliments, c^est, sans doute, son extrême astringence. 

Lapidosum est une épithé^e relative à la dureté de son noyau^ 

Voyez Cornus. 
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CORNUS. Bello bona. 

At tnyrtus validis hastilihus, et bona bellO 
Cornus. Georg. 11,44^- 

Conjeclo sternit jcumlo : volai Itala cornus 
Jera per tenerum, iEN. IX, 698. 

Kpavsta, Kpavta dcS GlCCS. 

Cornus mas (hinn. gen. 194)- 

Le Cornouiller mâle. 

On croit, non sans quelque raison, que le nom de cet arbre 
lui vient de la dureté de son bois, comparable à celle de la 
corne. 

Il faut pourtant observer que le mot latin cornu ne saurait 
être la racine de ce nom, puisque le cornouiller s appelait 
déjà en grec xpoveta. D'une autre part, xpavtta a bien aussi de 
l'analogie avec ripa^y corne; mais xcpaç prend dans ses créments 
un T au lieu d'un n, ce qui forme une différence assez impor- 
tante. 

Tout est facile à concilier ici. La racine sémitique ç^j3 
( KaRN ) a fait naître chez les Grecs les deux mots de xpaveta et 
de lîspaç, le second plus éloigné que le premier de l'analogie 
primitive; et chez les Latins elle a produit cornu et cornus^ 
mots aussi voisins qu'il est possible (i). 

La dureté du bois de cornouiller, considéré presque comme 
une substance cornée, le rendait éminemment propre aux 
usages de la guerre, et sur-tout à former des manches de 
haches, de piques, de javelots, qu'il était fort difficile de briser. 

CORYLUS. Densa. — Dura. 

Hic m(er DENSAS cortlos. Ecl. I, i4« 

Hic GORYLis mixtas inter consedimus ulmos. 

EcL. V, 3. 

(i) Cette racine cark ou corn, que nous représentons ici comme sémi- 
tique, pourrait, à plus juste litre, être appelée universelle. On la retrouve, 
en effet, dans toute la famille des langues du nord, mais sous la forme hqrr 
( de même que Couban a formé en grec Hypan ou Hypan-is, que Gart ou 
GART-en a fait en latin Uort-us, que German-u5 est devenu en espagnol 
ISlRNAII-O, etc.). 
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Et DURjE GORYLi nascuTitur, Georg. II , 65. 

Neve inter vites corylum sere. Georg. II, 299. 

En grec, KapûaXeirr:^, Koepua iQpax^(ii>Ttx3Q OU Trovrix;^. 

Corylus Avellana (Linn. gen. i45o). 
Le Coudrier, le Noisetier. 

Densa ne signifie probablement que la proximité relative 
de plusieurs coudriers formant un bocage; c'est une circon- 
stance, et non un adjectif caractéristique. Autrement, on peut, 
6i Ton veut, Ten tendre des rameaux et du feuillage de cet 
arbre, qui forme des massifs épais dans les bois. 

Jamais, au reste, le coudrier n'eut chez les Anciens la même 
célébrité que chez nos aïeux. Il n'y a guère de conte de trou- 
badour, ni de vieille chanson française , qui ne parle de la cou- 
draie ou coudrette , cor^/etum. Le noisetier y fait, avec le ro- 
marin et la fougère, presque tous les frais du paysage. 

CROCUS. Rubens. — Odoratus, 

Norme vides, caocEos ut Tmoius odores 

Mittit. Georg. I, 56. 

Et glaucas salices, casiamquey crocumque rubentem. 

Georg. IV, 182. 
Et hic Cilici crocus editus arvo. 

s CULEX, 4^0. 

Kpoxoç et Kpoxov des Grecs. 
Crocus sativus (Linn. gen. ^5 ). 
Le Safran, 

On trouve le safran croissant spontanément à Saint-Jean- 
de-Maurienne, selon Allioni. On le cultive en France dans le 
Gâtinais, en Espagne dans la Manche et dans le royaume de 
Murcie. Originaire du Levant, d'où on le tirait autrefois, il est 
même encore connu -dans le commerce sous le nom de safran 
oriental. Cette plante fut rapportée au temps des croisades, et 
propagée dans plusieurs parties de l'Europe où elle n'avait pas 
encore pénétré. Son nom n'est autre chose que le féminin p\ja^ , 
$ajrâ\ de l'adjectif arabe ^^t, jaune. 
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CRUSTUMIUM. 

Nec surculus idem 

Crustumiis, Syriisque piris, Georg. II, 88. 

En grec , Àttiou ysvoç. 

Variété des fruits du Pyrus communis (L.). 

La Poire perle. Voyez Pyrum. ^ 

CUCUMIS. Cœruleus. — Tortus. 

ToRTusQUE per herbam 

Cresceret in ventrem cucumis. Georg. IV, 122. 
Et pendens junco c^eruleus cucumis. 

Gop. 22. 

itxuoç ou 2txuç ?ftepoc des Grecs. 
Cucumis sativus (Linn. gen. i479)' 
Le Concombre cultivé. 

Les personnes qui se sont occupées de jardinage savent 
combien est variée la couleur du fruit des cucurbitacées ; on 
connaît, par exemple, des concombres jaunes, verts, glau- 
ques. Il n'est donc pas impossible qu il y en ait eu quelque 
variété bleuâtre. On sait, d'ailleurs, que les Anciens étaient 
loin d'être aussi bien fixés que nous sur les noms qui peignent 
les couleurs. 

Nous adoptons, pour cucumis ^ Tétymologie proposée par 
M. de Théis, c'est-à-dire cucc, cbose creuse en celtique. 

CUGURBITA. Gravis. 

Et GRAVIS in latum demissa cucurbita ventrem. 

MoR. 77. 
KokoYxtvQYi des Grecs. 

Cucurbita maxima (Toum. Instit. pag. 106, n® 2, t. 34). 
Cucurbita Pepo (Linn. gen. 1478). 
La Citrouille, le Potiron. 

La grosseur et le poids de ce fruit lui méritaient bien le sur- 
nom de gravis; on a va des citrouilles qui pesaient un quintal. 
Qui ne connaît, à ce propos, la jolie fable de La Fontaine? 
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Quant à Tétymologie de cucurbitay elle est fort simple. Ce 
mot vient du verbe curvarey avec le redoublement autrefois 
usité (i). Aussi le potiron a-t-il porté, en français , les noms de 
courve et de courge. 

Peut-être aussi, formé des deux radicaux eue et CURV, le 
mot cuC'Curbita signifie-t-il chose creuse et courbe. 

CUPRESSUS et CYPARISSDS. Idœa. — Atra. — ConU 
fera. — Feratis. — Lœta. 

Et TENERAM ub mdice fcrens , Sylvane, cupressum. 

Georg. I, 20. 
Prœterea genus haud unum necfortibus ulmis 

P nec IDiEIS GTPARISSIS. 

Georg. 11,84. 

Dant utile lignum 

# domibus cedrumque cupresi^sque. 

Georg. Il, 44^* 

AnTIQUA CUPRESSUS, 

Religione patrum muitos servata per annos. 

^N. II, 715. 

0, Stant manibus arœ^ 

Cœruleis mcestœ vittis, atraque gupresso. / 

JEji. III, 64. 
Aeriœ quercus aut coniferje ctparissi. 

iEN. III, 680. 

Et ferales ante cupressos 

Constituunt. iEN. VI, 216. 

Ilicis et nigrœ species, et ljeta cupressus. 

CULEX, i38. 

Ku7rdtpt(T(Toç des Grecs (Hom. Odyss. e, 64). 
Cupressus sempervirens (lAnn.gen. i458). 
* Le Cyprès. 

Cupressus est la forme latine , et cyparissus la forme grecque, 

(i) Le redonbiement, qui n'a plus Heu que dans un petit nombre de 
verbes latins {curro, cucurri; fallo, fefelliy etc.), a dû ^tre- primitivement 
bieii plus fréquent, à Fexemple du grec et du samskrit. 
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du nom du cyprès. Peut-être ces mots viennent-ils de Kuirpoç, 
Chypre; Farbre dont nous parlons ayant été fort commun 
dans cette île. 

Il se trouvait aussi sur Tlda de Crète, ou de Troade, et 
peut-être sur tous deux. De là Tépithète idœa. On lui donne 
celle d'atruy à cause de la couleur sombre de son feuillage; 
celle de conifera , en raison de ses fruits , nommés par les Grecs 
KôSvoe , et par les Latins conL 

Celle àeferalis n a pas besoin de commentaire. On connaît 
assez le rôle que jouait le cyprès dans les funérailles. La reli- 
gion s'était emparée de cet arbre , et l'avait consacré spéciale- 
ment aux dieux infernaux. Virgile place cependant un vieux 
cyprès à côté d'un autel de Cérès (i); mais tout porte à croire 
qu'il s'agit de Cérès fiiXatva ou ^zStipty^f» , divinité très lugubre. 

Nous ne parlons pas de l'adjectif tenera ( qui doit se traduiiie 
par jeune), pas plus que d'antù/ua. Ces épithétes sont purement 
circonstancielles , et n'ont rien de caractéristique. 

Mais quant à la qualification de lœtay donnée au cyprès dans 
le CuleXy rien ne semble d'abord plus bizarre; aussi a-t-on 
beaucoup discuté sur ce sujet. Les uns prétendent qu'il £aiut 
lire lethœUy en remplaçant le monosyllabe et par une virgule : 
correction assez ingénieuse. Les autres , s'appuyant de l'auto- 
rité d'Aristénéte , essaient de prouver que le*cyprès était au 
nombre des arbres heureux. Pour nous, nous croyons que 
lœta, dans le vers cité, signifie uniquement vigoureux; et, en 
effet , il n'est pas d'arbre qui présente une plus belle végéta- 
tion. 

CYTISUS. Florens. 

Non me pascente^ capeliœ, 

Florentem cytisum carpetis. Ecl. I, ^9. 

Florentem cttisum sequitur lasciva capella. 

EcL. II, 64, 
Sic CYTiso pastœ distentent ubera vaccœ. 

Ecl. IX , 3 1 . 

(i)jEn.JI,ji5. 
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Nec CYTiso saturantur apes, necf rotule capellœ, 

£cL. X, 3o. 
Tondentur cytisi. Georg. II , 4^ < • 

j4t cui lactis amor, cytisum 

Ipse manu ferat Georg. III , 394. 

KuTtaoç des Grecs. 

Cytisus Marantœ? ( Lob. ic. 1 , f.ab. 46 ). 
Medicago arborea ? (Linn. gen. 1 191 ). 
La Luzerne en arbre? 

n faudrait , pour prononcer sur cette plante , des données 
plus fixes et plus étendues que celles que nous avons. II est en 
général fort difficile de déterminer le nom moderne d'une 
plante mentionnée par un poëte; car à défaut de description, 
c'est souvent sur une épithète qu'on est forcé d'asseoir son ju- 
gement. Virgile nous apprend seulement que le cytise plaisait 
aux chèvres, qu'il leur donnait du lait, et que les abeilles en 
étaient friandes. Columelle , sans décrire la plante , parle de 
sa culture. 

Martyn décide que le cytisus de Virgile est le Cytisus Maran- 
tœ des botanistes , et Sprengel et M. Amoreux y reconnaissent 
le Medicago arborea {h, ), ce qui revient au même. Ne voyant 
pas de preuves négatives , nous adoptons l'opinion de ces sa- 
vants, sans la donner pour certaine. 
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D. 

DiCTAMNUM on DIGTAMNUS. Flore purpureo. — 
Foliis puberibus. 

DiCTAMNUM genetrix cretea carpit ab Ida, 
Puberibus canlem foliis et flore comantem 
PuRPUREO : non illaferis incognito capris, 

iEN. XII, \i2. 

, Atxropvoç, ^xTfl^vov, AixTa^Aov des Grecs. 
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Dictamnum de Pline. 
Origanum Dictamnus (Linn. gen. 981 ). 

Le dictamne est Tune des plantes les plus célébras de l'an- 
tiquité, et Tune des mieux décrites par Virgile: Hippocrate, 
Théophraste , Pline et ses successeurs , en célèbrent les vertus. 
Bien que cette labiée croisse ailleurs qu'en Crète , les Anciens 
n estimaient que celle qu'on récoltait sur le mont Ida. Les 
Modernes ne l'emploient guère, l'expérience ayant prouvé 
combien ses propriétés avaient été exagérées. 

On doit regretter que Linné ait disposé du nom de Dictam- 
nus , pour un genre de plante (i) qui n'a aucun rapport avec la 
plante de Virgile. Sans cet abus , les botanistes eussent eu plus 
souvent l'occasion de se rappeler le dictamne, et les vers im- 
mortels où le poëte latin l'a décrit avec autant d'élégance que 
de précision. 

DUMUS, DUMETUM. 

Ter centum nivei tondent dumet a juvenci. 

Georo. I, i5. 
Honrentesque rubos et amantes ardua dumos. 

Georg. III, 3 1 5. 
Jam sylvis dumisque vagœ,jam vallibus abdunt 
Corpora ( capellœ ). Culex , 47 (2). 

Bdrroç, OU plutôt k-m-^^tv^it deS GrCCS. 

Broussailles. 

Dumetum, lieu rempli de dumus. Mais ces deux expressions 
deviennent souvent synonymes. La cauâe en est que les dumus 
ne sont point une plante particulière. Ce mot, d'une significa- 
tion très vague, s'enteAd d'un buisson ou d'un assemblage de 
buissons , le plus souvent épineux. Du reste , on peut l'appli- 
quer à des Rubus, des Cratœgus, des Lycium, etc., avec une 
. égale vraisemblance. 

(i) La fraxinelle. 

(a) Le mot dumus est employé fréquemment dans les ouvrages du poé'te 
latin ; nous n'avons pas cru nécessaire de citer tous les passages où on le 
trouve. Il en est de même du mot laurus et de plusieurs autre». 
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E. 

EbENUM oa EBENUS. Nigrum. 

Sola India nigrum 

Fert EBENUM. Georg. II , 117. 

]'2T\ des Hébreux. 

ÉScvoç ou É6«Xoç des Grecs. 

^yjt des Arabes. 

Diospyros Ebenum? 

— — — Ebenaster? \ (Pers. Synops. gen. 2260 ). 



L'Ébène. 



melanoxylon? 



) 



Llnde seule fournit Tébène, dit le poëte. Les Anciens dis- 
tinguaient pourtant un ébène d'Étbiopie; mais il existe un 
passage d'Hérodote qui confond évidemment cette espèce avec 
Fautre (i). Le nom d'Ethiopie avait une signification large et 
mal définie (2). 

Malgré les voyages entrepris dans Flnde par un grand nom- 
bre de botanistes éclairés, on na pu savoir que fort tard à 
quel arbre il fallait rapporter le bois d'ébène. Il paraît certain ^ 
maintenant, que c'est à un arbre du genre Diospyros. 

Un ouvrage sur la matière médicale, récemment imprimé 
à Madras (3), dit que Fébène est le bois de Farbre nommé en 
tamoul atcha maroum, qui croît en abondance dans le Gangam- 
Circars, le Bérar, et même dans File de Ceylan, où les natu- 
rels Fappellent naugagaha. C'est, ajoute le savant anglais, le 
Dix)spyros Ebenaster de Kœnig. • 



(i) Hérod. lih, III, cap. 97. 

(a) Ethiopie ne Teut dire qu'un pays où les visages sont brûlés du soleil. 

(3) Materia medka, by Whitelaw Ainslie, Madras, i8i3' 
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Quant au nom que les Grecs et les Latins ont donné à cet 
arbre, et qu'il porte encore dans toutes les langues de l'Eu- 
rope, il vient de l'homonyme hébreu hâbân, comme on a pu 
le voir. Au contraire, son nom arabe, abnouSy n'a point le ca- 
ractère primitif; ce n'est que la transcription littérale d'sSsvoç. 

EBULUS. Baccis sanguineis. 

Pan, deus Jrcadiœ, venitf quem vidimus ipsi 
Sanguineis ebuli baccis miniùque rubentem, 

EcL. X, 27. 
XofiatdéxTYi des Grccs. 

Sambueus Ebulus (Linn. gen. 5o5). 
L'Hièble ou Yèble. 

Les bayes de l'hièble servent en teinture. Quand elles sont 
"parfaitement mûres, elles donnent un suc dont la couleur ne 
peut inieux être comparée qu'à celle du sang. 

EDERA. Voyez Hedera. 

ELLEBORUS. Gravis. 

Sciliamque, ëlleborosque graves, nigrumque bitumen, 

Georg. III, 45 1. 
iXksSopoç des Grecs. 

Hellebprus niger (hinn. gen. gS6). 

L'Ellébore noir. 

Dioscoride parle des propriétés de l'ellébore dans le même 
sens que Virgile, et les Modernes le font entrer encore dans 
la composition des pommades anti-psoriques. 

L'adjectif gravis que quelques savants pensent devoir s'ap- 
pliquer à l'odeur, doit, suivant nous , rappeler les effets mal- 
faiteurs de l'ellébore dont l'action commence par l'ivresse et 
l'appésantissement de la tête. 

On prétend quéX>s6opoç vienÇ d's^w (alps») et de popà, et qu'il 
signifie nourriture mortifère. Nous ne sommes pas assez cer- 
tains du contraire pour nier l'étymologie. 

ERUGA. 

Et venerem revocans eruga morantem. 

- Mgr. 85. 

Indices Firgil. D 
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EuçwfAov des Grecs (i). 

Brassica Eruca (Linn. gen. 1096). 

La roquette, dit Dioscoride (2), est aphrodisiaque. Pline en 
parle dans le même sens ; Columelle s'exprime ainsi dans son 
poëme des Jardins (3) : 

Et^ quœjrugifiro seritur vicina Priapo, 

Excitât ut veneri tardas eruca maritos, 

Ovide dit aussi (4) > 

Nec minus erucas aptum vitare salaces. 
Sans être aussi fameuse chez les Modernes, la roquette passe 
encore pour un stimulant. 

Pline suppose que son nom lui a été donné quod erodat. 
C'est encore là une de ces étymologies à la manière des An- 
ciens, c'est-à-dire absurdes (5). De deux choses Tune : ou bien^ 
eruca est un nom primitif, de souche étrusque ou latine, con- 
sacré depuis trop long-temps pour subir aujourd'hui Panalyse ; 
ou c'est un dérivé du verbe grec tpc^Yciv, et dont le sens est 
facile à saisir, la roquette ayant des propriétés carminatives. 

ESCULUS. Maxima. 

Nemorumque Jovi quœ maxima. frondet 

EscuLus. Georg. n, 16. 

EscuLUS inprimisy quœ quantum vertice ad auras 



(i) VtS^etfiof notait que la semence de la roqnette, dont on assaisonnait 
les ragoûts. 

(a) Dioscorid. lib. Il, cap. i34. (S) Gohunel. lib. X, v. loS. 

(4) Ovid. Hm. Am, 799. 

(5) Les Anciens ignoraient jusqu'aux plus simples régies de permutation 
étymologique. Dans leur manière de remonter aux origines des mots, ils 
semblent croire que toute lettre peut indifféremment se changer en toute 
autre. Eruca, tiré â^erodef, est un exemple, entre mille, de cette opinion 
erronée. Pline ne savait pa» que si le d peut se changer en < et en f, le c en 
^ (et même plus tard en v ou en t, suivant une marche et dans des cas qu'il 
serait trop long d'expliquer ici ) , le changement ànd enc est d'une impos- 
sibilité complète et péremptoire. Le passage de la dentale à la gutturale est 
une aberration dont on ne trouverait pas UBr exemple, dans quel^pM langue 
que ce soit. 
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JEtherias, tantum radice in Tartara tendit 

Georg. II, 291. 

*>î7Ôç de Thëophraste? {lib. III, cap. 9). 
Esculus de Pline? 

Quercus Esculus? (Linn. gen. i447)* 
Le Chêne Esculus. 

S'il était certain que Yèsculus de Virgile fût celui de Pline ^ 
il n'y aurait aucune difficulté sur sa détermination botanique. 

Ce dernier esculus est, eti effet, bien connu. C'est lé fïjvoç dé 
Théophraste ; c'est notre Quercus Esculus {h.), 

hefagus de Pline est notre hêtre, et lion pas un chêne; la 
description qu'il en donne le montre jusqu'à l'évidence. Or^ 
c'est au contraire parmi les chênes que Théophras te range son 
^>î7oç. Pline aussi met son esculus entre le quercus, le robur, Fi- 
tex et le subér. Tout s'accorde donc ; et d ailleurs l'étymologie 
à' esculus se tire fort bien d'esca , comme celle de ^nyk de «payw : 
analogie que les auteurs ont remarquée , et qui n'est pas dé- 
raisonnable. 

Mais ï esculus de Pline est-il bien, je le répète, ï esculus de 
Virgile? Cette épithéte de maxima, cette peinture d'un arbre 
qui touche à-la-fois aux Cieux et au Tartare, convient-elle à 
l'une des plus petites espèces de chêne? 

Il est certain que PKne regarde Vesculus comme rare en 
Italie, et que néanmoins Hôtace y en place de vastes forêts : 
Daunia {portentum ) in latis alit ESCtLEtis. Le poète de Vé- 
nuse ne prenait-il pas ce mot dans un sens différent de celui 
du naturaliste? Et Virgile n'a-t-il pas pu faire de même? 

On est cependant sûr qu'il n'entend pas ici parler de ïikx 
ni du subér. Mais il y aurait des probabilités pour le chêne 
vrai (Querciis Robur) , si Virgile ne plaçait en opposition , dans 
le mêtne vers , le mot quefcUs , ce qui détruit radicalement cette 
hypothèse. Martyn a donc tort d'amener ici le Quercus latifoUa 
mas y brei^i pediculo y de Bauhin, en s'appuyant sur la corres- 
pondance des mots latîfolia et quœ maximà frondet; car sa 
plante n'est qu'une Tariété, très peu distidéte, du Qu€rcu$ 

Robur (U). 

D. 
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' Dans cet état de la question , quelques botanistes se sont fi- 
guré que Virgile avait entendu parler du châtaignier. C'est une 
idée hardie , mais peu raisonnable. 

Une solution tout aussi ingénieuse , et plus admissible peut- 
être, est celle des auteurs qui reconnaissent ici le noyer. Nulle 
part Virgile ne mentionne positivement cet arbre, qu'Ovide ap- 
pelle nux et Pline juglans. Au moins ce dernier nom {jovis- 
glans ) prouve-t-il que le noyer fut consacré à Jupiter, et que 
son fruit fut comparé à celui du chêne. Qu'à deux circonstances 
aussi remarquables on joigne la majesté de son port, et la hau- 
teur à laquelle il parvient; on verra qu'il répond à la descrip- 
tion de Virgile, et que cette dernière opinion surpasse peut- 
être en probabilité l'opinion que nous avons adoptée en tête 
de cet article. 
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F. 

Faba. 

Vere fabis sado. Georg. I , a i 5. 

Kuapwç des Grecs. 

Faba vulgaris (Mœnch. Meth. i5o). 
f^icia Faba (Linn. gen, 1 187). 
La Fève de marais (i). 

La fève est originaire de la Perse ; on la trouve aujourd'hui 
dans la plus grande partie de l'Europe. Les Égyptiens passent 
pour s'être les premiers livrés à cette culture. Les Romains es- 

(i) Cette dénomination, dont un étranger pourrait à bon droit s*ëtonner, 
puisque la fève n affectionne pas, plus que les autres papilionacées, les ter- 
rains marécageux, tient uniquement à une particularité locale. Les terrains 
voisins des murs de Paris , où Ton cultivait leà légumes nécessaires à la con- 
sommation de cette capitale , étant autrefois bas et humides , le peuple s'y 
était habitué à regarder comme synonymes mâbais et jardin potager. Cet abua 
du mot marais, employé^pour jardin, a métne iformé Fexpression barbare 
de MARAICHER, oUtor. 
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limaient beaucoup la fève, et Pline lui donne le premier rang 
parmi les légumes. 

Il n'est sorte de folies qu'on n'ait débitées sur la défense que 
Pythagore en faisait à ses disciples. Chacun sait pourtant que 
les suffrages populaires se donnaient autrefois par fèves et non 
par boules ; la fève était devenue le symbole des emplois pu- 
blics; et le sens du précepte n'a rien d'obscur, dans la bouche 
d'un sage qui ne voyait qu'avec mépris les jouissances de l'am- 
bition. 

FAGUS. Patula, — Densa. — Umbroso cacumine. — 
AUa. 

Tityre, tu patvlje recubans sub tegmine fagi. 

ECL. I, I. 

Tantum inter densas , umbaosa cacumina , fagos. 

Ecu 11,3. 
u4ut hic ad veteues fagos. Ecl. III , 12. 

Cœditur et iiUaantejugo levis, altaque fagus. 

Georg. I, 173. 

Inseritur 

Castaneœ fagus. Georg. II , 71. 

oÇua de Théophraste {lib. III, cap. 10). 
4»!; îç de Dioscoride ( lib. I , cap. 121). 
Fagus sylvatica (Linn. gen. i448). 
Le Hêtre. 

Le hêtre est l'un des plus beaux arbres des forêts de l'ancien 
Continent ; il est très commun en Europe ; son nom de fagus 
(dérivé de «payw, je mange ) indique que ses fruits servaient ja- 
dis à la nourriture des hommesi Les Modernes qui nomment 
ces fruits faînes [faginœ^ sous-entendu glandes) ^ en retirent 
une huile qui sert à une foule d'usages , et qui , pour certaines 
de nos provinces, est devenue une branche de commerce fort 
importante. Ite fagus de Pline est le même que celui de Virgile 
et des Modernes ; ce qu'il en dit, liv. XVI , chap. 6 , ne per- 
met pas d'en douter , et sur-tout cette particularité : Fagi glanSy 
nuclei similis , triangulâ cute incliiditur. Les épithètes du poète 
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romain sont, de tous points, applicables à notre hétrç. C est, 
après le chêne, le plus bel arbre de nos forêts. Il s'élève fort 
hsLut, fagus alla; ses rameaux sont développes ^ paUda; son 
feuillage, touffu, densa; impénétrable aux rayons du soleil, 
umbroso cacumine. Il vit aussi long-temps que le chêne , et 
peut mériter souvent Tépithéte de vêtus ^ anti(]|ue, que lui 
donne Virgile. 

hefagus des Latins n'est point le même arbre que le f >î7oç 
de Théophraste. Cet auteur (i) dit que le çvyoç est une espèce 
de chêne ; il est hors de notre sujet de chercher à en fixer Tes- 
péce, qu'on a, indiquée dans les chênes à glands doux. Voyez 

ESCULUS. 

FAR. Flavum. — Robustum. 

Aut ibi FLAVA seres, mutato sidère, farra. 

Georg. I, 73. 
j4t si triûceam in messerriy robustaque farra, 
Exercebis humum. ~ Georg. I, si g. 

Zêta ou Zfa des Grccs (Hom. Iliad. E, 196). 
Triticum Spelta {hinn. gen. i3o). 
Triticum sativum^ var. 5 (Kœl.). 
La grande Épeautre. 

Bien qaefar paraisse signifier ici bled en général, OU doit 
regarder comme à peu près certain que ley*ar était cette es-^ 
pèce de froment nommée par les Modernes Triticum Spelta^ et 
par les Grecs î;eta ou î;6a^ Dioscoride (a) distingue deux espèces 
à^zea: Fun simple fxovoxôxxoc, Triticiun monococcum; l'iautre 
double, ^txôxxoç, Triticum Spelta, Cette dernière espèce est 
e;:)core de nos jours nommée^aira dans le Frioul; c'est sous 
ce même nom de/arraqu elle est connue, suivant Bélon, dana 
les enviirops d'Alexandrie. 

Homère fait mention du zéa , ainsi que Théophraste. Ce 
dernier lui doone Vépithète de robuste, que Virgile attribue 
aussi à son /oTv 

Quant à la plan,te nommée par Homère ôhtpoi, et qu'on a 

(i) Tbëoph. lib» U, cap, 9. (r^) Math. $ur Diosc. lib, II, cap. 94. 
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crue être ïarinca de Pline , il parait que c'est une espèce de 
seigle (Secale) appelée encore, dans certaines parties de FI- 
talie, olira. Cependant Sprengel juge que ToXupa est le Triti- 
cum Spelta , et, par une idée hardie et neuve , il suppose que le 
çtta est le Zea Mdi$ ( L. ) 

FASELUS. Vilh. 

Si vero viciamque sereSy yilemque faselvat. 

Georg. II, 227. 
*a(Tto>oç des Grecs. 

Phaseolus vulgaris (Linn. gen. 1 180, var. a). 
En vieux français, les Fasioles. 
Le Haricot. 

Le haricot, dont on connaît une foule de variétés, produites- 
par la culture , est originaire de la Perse , comme la fève , dont 
il partage souvent le rôle (i) et même le nom (2). 

Il est plus que probable que ses différentes dénominations 
grecques fa^to^oe, <foi(Tr,okoi , tfaaikoç , sont autant de diminutifs du 
mot (fafTyikQi , chaloupe , petite barque allongée ; car le haricot 
affecte visiblement cette forme. On ne sait s'il faut rapporter 
à la plante dont nous nous occupons ici le (rf^iXaÇ x^iTraîa, ou si 
l'autorité de Dioscoride ne doit pas faire considérer ce smilax^ 
comme notre asperge. 

FERULA. 

Florentes ferulas quassans. 

ËCL. X, 25. 

NopOuÇ des Grecs. 

Peruta communis (Linn. gen. 475). 

C'est sur l'autorité de Sprengel qiue nous adoptons le Ferula 
communis comme étant l'espèce virgilienne. Cependant nous 
croyons devoir faire remarquer que Tournefort, dans son 

(i) Son exiguité \e rendait préfécable à la fève quand on avait à recueillir 
des votes nombreux ; ses couleurs , plus variées , permettaient aussi de le . 
faire servir à distinguer les votes positifs et négatifs. 

(a) En Lorraine, le haricot n'est généralement appelé que petite fève. 
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Toyage du Levant, dit avoir rencontré fréquemment, en Gré- 
ce, une férule qu'il nomme orientalisy dont les tiges sont assez 
fortes pour servir d appui, mais tellement légères qu'elles ne 
surchargent point la main, et qu'on pourrait impunément en 
frapper quelqu'un sans courir le risque de le blesser : ce 
qui explique pourquoi on s'en servait dans les bacchanales , 
qui n'étaient point des combats, mais des fêtes. 

Le mot yèru/« vient deferirCy frapper. On corrigeait les éco- 
liers avec la tige séchée de cette plante, vraiment plus ef- 
frayante que redoutable. C'est par allusion à cet usage que 
Martial lappelle, quelque part, le sceptre despédagogue3, et 
qu'il lui fait dire dans un autre passage : 

Invisœ nlmium pueris, gralœque magistris 
Clara Prometheo munere ligna sumus, 
Juvénal a dit aussi : 

Et nos ergo manum ferll.e subduxinius . . . . • . 

Sat. I, i5. 
FILIX. Aratris invisa* 

Et FiLiCEM curvis invisam pascit aratris. 

Georg. II, i8g. 
Et multa ciuram stipula filicumque maniplis 
Sternere subter humum, Georg. III , 297. 

UrepU OU Hrepta dcS GlCCS. 

Filix fœmina (Dod. Pempt. ^62 ), 

Pteris aquilina (Linn. gen. 1626). 

La grande Fougère, la Fougère femelle. 

Cette fougère est la plus grande des espèces européennes ; 
c'est elle que l'on désigne communément sous le nom de fou- 
gère. On la trouve dans les bruyères, dans les bois peu om- 
bragés, et dans les champs, où elle annonce une mauvaise 
qualité de terroir. 

Le nom de Jllix a été donné aux fougères , à cause des fi- 
brilles radicales, qui imitent des fils. Le nom grec mepkj venu 
de TTTspov, exprime la disposition empennée des folioles. 
Quant au nom spécifique d'aquilina, attribué par Linné à la 
fougère femelle , il vient d'une particularité remarquable : la 
racine de cette plante, dans sa coupe transversale, présente 
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la iigure assez exacte d'une aigle à deux têtes; ce qui lui a valu 
en Allemagne le nom de fougère impériale. 

FOLIUM SERIGUM. 

Felleraque utfoliisdepectant tenuia Seres. 

GeORG. II, 121. 

*vXXa T^ç fAopéoç des Grecs. 

Folia Mori nigrœ et albœ (Linn. gen. i424)- 

Les feuilles du Mûrier. 

Les savants ne s^accordent guère sur la véritable position 
du pays des Sères. On croit néanmoins qu'ils occupaient la par- 
tie la plus septentrionale de la Chine. Pline, qui nous apprend 
que le commerce de ces peuples consistait en fer et en pelle- 
teries, qu'ils envoyaient en Europe {Seres ad nosfernim, cum 
vestibus suis pellibusque, mittunt), dit en effet qu'à l'orient de 
la Scythie on trouve un grand désert, à l'extrémité duquel 
sont les Sères. L'autorité du naturaliste romain dispose donc à 
croire qu'il s'agit des Chinois septentrionaux, lesquels tiraient 
la soie de l'intérieur de leur pays, pour en faire le commerce 
avec l'Europe, par la Tartarie. 
' Le vers cité : 

Felleraque utfoliis depectant tenuia Seres, 
décrit la manière dont on supposait que la soie se faisait, et 
non la vraie manière dont elle se recueille. Les Romains du 
temps de Virgile croyaient que c'était un duvet venant natu- 
rellement sur les feuilles de certains arbres, et qu'après l'avoir 
détrempé, et récolté avec le peigne , on en formait un fil appelé 
par eux vellus sericum^ du nom du pays qui passait pour le 
fournir. Pline (i) partageait encore cette opinion : Seres ^ dit-il, 
lanicio sylvarum nobiles, perfusam aqxia depectentes sylvarum ca- 
nitiem. Mais, peu après, on connut que la soie était l'ouvrage 
d'un ver nommé aujourd'hui bombyx mori; Pausanias (2) le 
décrit déjà très bien. Constantin commença à faire grand usage 
des étoffes de soie, ce qui fut généralement blâmé comme un 
effet de son goût pour le faste et la mollesse; mais l'emploi 

(i)*PliiV VI, 17. (2) Pausan. lib, VI. 
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n'en devint général que sous Tempire de Justinien , époque 
où seulement, selon Thistorien Zonare (i), les Romains com- 
mencèrent à fabriquer la soie, jusqu'alors apportée par les 
marchands de Perse. 

Les feuilles de diverses espèces de mûriers peuvent servir 
à la nourriture des vers à soie; le mûrier blanc est pourtant 
celui qu'ils préfèrent. Originaire de la Chine, il n'est naturalisé, 
dit-on, en Europe que depuis l'introduction de l'insecte pré- 
cieux dont l'existence y semble attachée. La fable de Pyrame 
et Thisbé ne pourrait-elle pas faire supposer que le Morus 
alba s'était montré jadis en Italie et en Grèce, mais qu'ayant 
disparu , par suite de diverses circonstances qui ne sont point 
sans exemples dans les fastes de l'histoire des plantes, le sou- 
venir traditionnel a fait inventer la fable qui attribue au sang 
des deux amants la teinte lugubre des fruits du mûrier noir, 
le seul qui fut demeuré connu. 

M. de Théis (2) fait dériver le mot grec popéa du celtique mor, 
qui signifie noir. C'est de f^opta qu'est venu le nom de Morée, 
donné au Péloponnèse, vers le milieu du moyen âge, à Tépo- 
que où l'éducation des vers à soie devint une branche de com- 
merce importante, dans cette province de l'empire d'Orient. . 

FRAXINUS. Ingens. 

Fr AxiNus in sylvis pulcherrima. Ecl. VII , 65. 
Plantis et durœ coryli nascuntur, et ingens 
Fhaxinus. Georg. II, 66. 

MfW d^ Grecs.- ''^'^— * '^- f^i-^i'^-O 

Fraxinus Ormis? (Linn. gen. i $97 ). 

Fraxinus fiorifera? fScop. FI. carn. n° 1262; Dec. FL 
Fr. esp. 2466). 

Le Frêne de Montpellier. 

M. Bureau de la Malle, fils, pense que \e fraxinus àe?» Latins 
est la plante que nous indiquons, et que Xomus des Latins, 
poT)f«>ta des Grecs, est notre Fraxinus excelsior. Son autorité, 
que nous suivons à défaut de raisons précises , ne saurait nou$ 

(i) Ann. LXrV, cap, 9. (a) GIoss. botan. p. 3ii. • 
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empêcher de remarquer que le frêne à fleurs est un arbre mé- 
diocrement élevé , tandis que Virgile donne à son fraxinus 
Tëpithéte de grand , ingens, 

Duhamel appelle larbre dont nous parlons, frêne de Théo- 
phraste. Il abonde en Italie. 

FRUMENTUM. 

Frumenta in viridi stipula lactentia (urgent. 

Georg. I^ 3i5; et ailleurs. 
Tivpoç des Grecs. 

Triticum hibernum (Linn. gen. i3o). 
Les Latins entendaient sous ce nom le froment^ et, par ex- 
tension, toutes les plantes céréales. Voyez Far, Tbiticum. 
FUCUS. 

Cera 

Spircunenta linunt, fucoque eifloribus oras 
Expient Georg. IV, Sg. 

*vxoç (to) des Grecs. 

Fucacëes ou Thalassiophytes. 

Les Fucus y que Linné appelait Algues marines, sont des 
plantes d'une nature différente de celle des autres végétaux. 
Ils vivent dans le fond des mers, d'où les tempêtes les arra- 
chent, et les jettent sur les plages. On en connaît une foule 
d'espèces, qu'on a réunies en une famille, nommée, par M. La- 
mouroux, Thalassiophytes. Cet habile botaniste a jeté un grand 
jour sur l'histoire de ces singuliers végétaux, qui ne sont pas 
sans intérêt pour l'homme. 



G. 

GaLBANUM. Odoratum. 

• Galbaneoque agitare graves nidore clielydros. 

Georg. III, l\iS. 
Hicjam galbaneos suadebo incendere odores. 

Georg. IV, 264- 
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HD^Vn des Hébreux. 

ra>6oév>î ou Xa3c6av>î dcs Grecs. 

Gomme-résine du Bubon Galbanum (Linn. gen. 482). 

Virgile n a probablement jamais vu la plante qui produit le 
(;albanum. C'est un arbrisseau toujours verd, qui croît en Afri- 
que et en Asie , mais qu'on ne trouve dans les jardins botani- 
ques de l'Europe que depuis deux ou trois, siècles. Il est de la 
famille des ombellifères. Dioscoride avait déjà dit que le gal- 
banum découle d'un vàpOïjg de Syrie; et Pline ^ qui le cqEie, 
attribue cette résine à une ferula originaire du mont Amanus. 

Le nom de galbanum vient de Fhébreu khèlbenâh , d'où les 
Grecs ont formé xa>êàv>ï. Le galbanum est regardé dans l'É- 
criture (i) comme un agréable parfum, ce qui ne doit pas sur- 
prendre, bien que son odeur nous déplaise; car le sens du 
goût, comme celui de l'odorat, a des lois arbitraires: on sait 
que La Peyrouse a séjourné chez un peuple à qui l'odeur de 
poisson pourri plaisait bien plus que celle des roses ; et les 
Arabes nomment encore mets des dieux, ce que nous appe- 
lons stercus diabolL 

Toutefois un lexicographe (2) assure que les Juifs ne diffé- 
raient point d'opinion avec nous sur le nidor du galbanum , et 
que si on le faisait brûler parmi des aromates agréables , c'était 
pour enseigner qu'il fallait tolérer , parmi les bons, les faibles 
et les pécheurs d'Israël. 

GENESTA. Lenta. — Humilis. 

Ut molle siler, lent^que cENESTiE. 

Georg. II, 12. 
SaliceSy humilesque genest^. 

Georg. II, 434. 

iTTopTOÇ, iTropTov, STrccpTtov des Grecs. 

Genista juncea (Lamarck, EncycL vol. II, p. 617). 

Spartium junceum (Linn. gen. 1 1 16). 

Le Genêt d'Espagne. 

Le Genista juncea ^ connu vulgairement sous le nom ina^ 

(i) Exod. cap, XXX ^ i 34. (a) Alb. Porta lingues sanctœ. 
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propre de genêt d'Espagne , est un arbrisseau très remarqua- 
Lie par la beauté de ses fleurs jaunes, et la couleur agréable de 
ses tiges , qui sont éminemment flexibles , lentœ. Il abonde 
dans la France méridionale, FEspagne et Fltalie. 

GLANS. Querna. — Ilignea. — Chaonia. 

Chaoniam pingui glandem mutavit arista. 

Georg. I, 8^ 

Quumjam glandes atque arbuta sacrœ 

Deficerent sylvœ, et victum Dodona negaret. 

Georg. I, i49- 
Sed tamen et quernas glandes tum stringere tempus, 

Georg. ï, 3o5^ 
Ghaoniique patris glandes. Georg. II, 67. 

Glandemqi]e suesjregere sub ulmis. 

Georg. II, 72. 
Glande sues lœti redeunt. Georg. II , 5 20. 

Nec de concussa tantum pluit ilice glandis, 

Georg. IV, 81. 
Ba^avoç des Grecs. 
Fruit de divers Quercus (Linn.). 
Le Gland. 
• La fameuse forêt de Dodone, dont les cbênes rendaient des 
oracles, était située en Épire; et FÉpire est souvent appelée 
Chaonie, du nom des Chaoniens, peuple qui lavait autrefois 
conquise. 

Voyez Quercus et Ilex. 
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H. 

HeDERA. Pallens, — Nigra. — Scandens. 

Superaddita vitis 

Diffusas HEDERA vestit pallente corymbos. 

EcL. III, 39. 
Pastores uedera crescentem omate poetam. 

Ecl.V1I,25. 
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j4tque hanc sine tempora circum 

tntÊrwctriees h&deb^h tibi serpere lauros. 

EcL.Vin, i:à. 
jàut HEDSits panimU vestigia liiGAiE. 

Georg. II, 258. 

tlsoERJËQUE liganles 

Brachia 

Ipsœque ^cedunt ad summa cacumina lentœ 
Pinguntque aureolos viridi i^allore corymbos. 

OuLEx, i4o. 
KtffffO(, KtTTôç des Grec^. 

Jï^/urdeà Latins. 

Hedera Hélix (Linn. gen. SgS) et ses variétés. 

Le Lierre. 

Le lierre est Fttûe des plantes les mieux connues de 1 anti- 
quité. Outre les descriptions qu on en- trouve datis les plus 
anciens botanistes et dans les poëtes, on le voit sculpté sur une 
foule de monuments grecs et romains. Ainsi la difficulté n'est 
pas de reconnaître Yhedera de notre auteur , mais de concilier 
les diverses épithétes qui lui ont été appliquées, et qu'un grand 
poëte n'a pu donner au hasard. 

Théophraste (i), et d'après lui Dioscoride(a) et Pline(3), ont 
distingué trois espëôes de lierre , subdivisées elles-mêmes ett 
plusieurs espèce^. Lés commentateurs n'ont pu parvenir à lés 
déterminer toutes , mais il est certain que les Modernes n'ont 
donné le nom di Hedera qu'à ï hélix (4) de ces auteurs ; c'est 
seulement de cette plante qu'il sera question dans cet article , 
car nous pensons que V hedera auquel Virgile donne dans la • 
VII*églogue, vers 38, Tépithéte d'alba, est une plante fort 
différente. Voyez Hedera Al^a. 

On ne connaît en Europe qu'une seule espèce d'Hedera^ que 

(i) Théophr. III, i8. (i) Diosc. If, i;^. (3) Pline, XVl, 54. 

(4) Le nom d^helix, emf^oyé par les auteurs, est proprement le mot grec 
txt^i entortillement, boucle, spirale, vrille, etc. C'est par une idée sem- 
blable que nos aïeux ont donné à cette plante le nom de lierre ou lieur 
(comme trouverre pour trodveur), arbre qui se lie ou s*attacbe. Sans cette 
étymologie, pour le dire en passant, on ne comprendrait pas pourquoi les 
poètes français ont fait autrefois lierre de trois syllabes. 
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les 1>otaDigtesp(iodemes ont désignée par le nom d'Hélix^ con- 
sacré par les Anciens ; mais cette espèce offre plusieurs Tarie- 
tés assez remarquables , qui, suivant toute apparence, ont été 
connues de Virgile. 

Les botanistes du moyen âge avaient établi comme espèce, 
sous le nom d'arborea^ une variété que distinguent les Modernes 
par Fépitbéte de corymbosa; c'est ce lierre à corymbe qui est dé- 
crit, avec autant d'élégance que de précision, dans le passage 
cité du Culex; c'est le même dont il est parlé dans la III* égio* 
gue, et dans le IP livre des Géorgiques. 

Juhedera nigra des églogues VU et VIII , vers cités , est celui 
que les Anciens qualifiaient de dionysia, de Tun des noms de 
Bacchus, auquel cette variété était dédiée. C'est VHedera poe- 
tica de Bauhin , espèce conservée par Linné comme variété : 
elle servait, entrelacée avec le laurier, à couronner les poètes 
et les guerriers. 

L'épithète de nigra, donnée par le poëte à ïHedera Hélix ^ 
s'applique à ses bayes noirâtres , et à son feuillage d'un verd 
fort sombre. Par ;?a//€7W, il a voulu sans doute qualifier les 
fleurs, qui sont blanchâtres , ainsi que les corymbes avant la 
maturité de leurs firuits. 



HEDERA. Alba. 



, Hednla formosior aiba. 

EcL.VII,38. 



En grec, Àvripptwv à^apô^çj 

AnUiirrinum asarinum? (Linn. gtn. 1007). 

Le Mufflier faux Cabaret? 

n est évident que Virgile, en disant /ormo^for alba edera, a 
voulu parler d'une plante remarquable par une beauté tirée 
de la blancheur, soit de la fleur, soit du feuillage. Ce ne peut 
donc ètreïHelix qu'il a eu en vue, mais une plante fort diffé- 
rente de couleur, et qui ne pouvait y ressembler que par la 
forme des feuilles et par le port. 

Nous avons dit en parlant de V Hélix ^ que les anciens bota- 
nistes avaient distingué trois grandes espèces de lierre v c'est 
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de la première et de la plus remarquable que nous venons 
d'entretenir nos lecteurs; quant à la seconde, les commenta- 
teurs n'ont point su la déterminer ; mais ils ont cru pouvoir indi- 
quer comme la troisième espèce , toutefois en exprimant quel- 
ques doutes, ÏAzarina du moyen âge, c'est-à-dire un Antirrht- 
num que Linné appelle asarinum. Cette plante grimpante est 
commune dans le midi de la France et dans toute Fltalie. Ses 
feuilles, découpées à la manière du lierre grimpant, sont 
blanchâtres , et ses fleurs tout-à-fait blanches. 

Sprengel (i) pense que Vhedera alba de Téglogue VII n'*est 
autre chose que V Hélix. Solet enim , dit-il, quandoque folia ha- 
bere nervis albis pallentia. Nos lecteurs jugeront si cette ex- 
plication est vraisemblable. 

HELLEBORUS. Voyez Elleborus. 

HERBA SARDOA. Jmara. 

Immo ego sardois videar tibi amarior herbis. 

EcL.VII,4i. 

Barpàxtov xvowJsorspov de Dioscoride {lib. II, cap. 171 ). 
Ranunculum alterum (Pline, lib. XXV, cap. i3). 
La Grenouillette de Sardaigne (Mathiole). 
Ranunculus sardous (Crantz, FL Aust. p. m). 
Ranuncus Philonptis (Dëcand. FL Franc. 4699). 
La Renoncule des mares. 

Dioscoride, parlant des ^pa;(ia ou renoncules, dont il dis- 
tingue quatre espèces (2), dit que la seconde est plus velue 
que la première (3) ; que sa tige est plus haute , ses feuilles plus 
déchiquetées, sa nature plus acre ; enfin qu'elle abonde en Sar- 
,f - ^^aigne, où on l'appelle ache sauvage, «i^voy o^tov. Ailleurs (4) > 
en traitant de poisons, il revient sur cette plante. La ffop^ovta, 
dit-il , se classe parmi les renoncules ; elle retire les nerfs de la 
bouche, de manière à faire rire les mourants. 

Plusieurs auteurs Font, en effet, nommée apium risus; non 

(i) Sprengel, Hist, rei herb. tome I, page 144. (2) Diosc. II, 171. 
(3) Pline traduit « plu» chargé de feuilles. » (4) Diosc. Vï, i4« 
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qu'il s'agisse d'un rire véritable, mais, comme Fobserve fort 
bien Pausanias, parceque cette herbe imprime aux nerfs de la 
face une contraction telle qu'il en résulte lapparence du rire. 
De là vint le proverbe du rire de Sardaigne, ou sardonique : ffop- 
Jîwvtoç yAwç. Salluste, Aëtius, et le Polyhistor de Solin, mention- 
nent , avec différents détails, cet horrible jeu de la nature. 

Les Modernes ne sont pas d'accord sur la détermination de 
VHerba sardoa. Haller a cru y reconnaître VŒnanthe crocata de 
Linné, et Daléchamp le Ranunculus sceleratus. Lçi première 
opinion doit céder devant la seconde , puisque Diosçoride ( i ) et 
Salluste , comparent positivement leur plante à Tache , et que 
cette ressemblance est bien plus marquée dans la renoncule 
scélérate que dans VŒnanthe. Mais elle est plus satisfaisante 
encore , si Fou adopte l'avis des auteurs qui désignent ici le 
Ranunculus Philonotis, Le Philonotis doit être ce Ranunculus 
sardous qu'Anguillara (2) rapporte avoir trouvé fréquemment 
près de Venza, non loin d'un fleuve qui vient de Carrare. Il 
croît également en France, où l'on rencontre sa fleur, tout 
l'été, dans les champs, sur le bord des chemins, et sur-tout 
auprès des marais. 

Au surplus, toutes les renoncules ayant des qualités analo- 
gues, je ne sais si l'on ne ferait pas bien ^e ne préciser que le 
genre , sans s'arrêter à l'une ou l'autre espèce. Le pluriel , em- 
ployé dans le texte latin, favorise encore cette interprétation 
peu restreinte. 

Par l'adjectif amara^ qu'on pourrait considérer comme une 
sorte de synonyme poétique d'acrîs , Virgile a peut-être voulu 
désigner plutôt les propriétés nuisibles que Famertume de la 
plante. Ne dit-on pas au figuré, en français, une douleur amère, 
passer ses jours dans Famertume? 

HIBISCUS. Viridis. — Gracilis. 

Hœdorumque gregem viridi compellere uibisgo. 

ËCL. II,3q. 

(i) Diosc. lib, II, cap. 171. 

^2) Anguill. page 178. Comparez Spreng. Hist. rei herb. p. i^S et 178} 
Loiselt 0eslonch., et Marq. Dict. des Sciences médic. XLVII, p. 4^8. 
Indices Firgil. ^^ 
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.Et omAGtLi fiscellam texit hibisco. 

EcL. X, 71. 

iîivytoçfiOiMa des Grecs. 
Althœa Hibiscus (Dod. Pempt. 655). 
Akhœa officinalis {Linn. gen, 1 1 32 ). 
La Guimauve commune. 

La guimauve, que les Grecs appeloient aussi mauve sau- 
vage, ar^ptoL iuùJlx^ (0/^^ V^^ ^^ plaît dans les pâturages et près 
des haies, devait être connue des bergers de Virgile. Cette plante 
s'élève à plusieurs pieds de hauteur, et peut fournir des tiges 
assez fortes pour en frapper les chevreaux indociles , hœdorwn 
aregem compellere hibisco, 

Gavanille (2) nous apprend que les fibres de la guimauve, pré- 
parées à la manière du chanvre, lui ont donné un fil souple, 
délié, blanc, assez fort, avec lequel on peut fabriquer des 
étoffes grossières qui auraient un grand degré d'utilité chez 
des peuples qui ne connaîtraient ni le lin, ni le chanvre. Nous 
avons vu à Madrid , chez le savant pharmacien D. Casimir Or- 
iéga , de ces tissus , qui nous ont semblé fort remarquables. 
Ils étaient faits avec Fécorce des althéas officinalis et cannabinay 
et avec celle du Malva sylvfistris. Ces essais heureux , qui au- 
raient besoin d'être suivis , et qui mettent en évidence Textréme 
souplesse des fibres de la guimauve , et en général de presque 
toutes les malvacées, fournissent peut-être la meilleure ma- 
nière d'expliquer le vers 71 de la X* églogue, où cependant, 
même avec ce système, il restera toujours bien des difficultés. 

HORDEUM. Grande, — Culmo fragili. 

Grandia sœpe quibus mandavimus nordea sulcisj 
Infelix loliurriy etc. Ecl. V, 36. 

jigricola, et tragili jam stringeret hordea culmo. 

Georg. I, 3 17. 
KptBïi des Grecs. 

Hordei (Linn. gen. 129) species cultœ. 
L'Orge cultivé. 

(i) Tkéophr. IXy i5; Diosc ///, 146. (3) GayaniPe, DiMcrrC U^ p, 94* 
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Ce mot hordea y pris au pluriel, est rëquivalcnt de Fexpres- 
sion employée par nos laboureurs : les orges. Il ne désigne 
aucune espèce. 

HYAGINTHUS. Suave rubens. — Mollis. — Ferrugi- 
neus. — Languens. 

Munera sunt, lauri et suave rubens htacinthus. 

EcL.III,63, 
Illcy lalus niveum uoLufultus hyacintho. 

EcL.VI,53. 
Etpinguem tilianij et ferrugineos utacinthos. 

Georg. IV, i83. 
Seu mollis viotœ, seu languentis hyacinthi. 

Mn. XI, 69. 
Voyez aussi Culex, 4oo, et Giris, gS. 

YdéxtvGoç de Théophraste {tib. VI, cap. 7). 
LiliumJloribusreJlexiSfJlore rubente (G. Bauh. Pin. -77). 
Liliumjlore nutante^ferrugineo, majus ( J. Bauh. II, 692 ). 
Lilium Martagon (Linn. gen. 558). 
Le Lys Martagon. 

Avant d'émettre notre opinion surrA/«cmfAM5 des poètes la- 
tins, nous allons faire connaître celles des divers commentateurs. 

Linné pense que cette plante est le Delphinîum Ajacis. 

Sarumake (i) et Sprengel (2) que c'est le Gladiolus communis. 

Sibtofp désigné plus particulièrement une variété du glaïeul 
ordinaire, à laquelle il donne la qualification de triphyllos. 

Martyn (3) croit que Yhyacinthus est le Lilium Martagon^ et il en 
donne une gravure dans ses commentaires sur les Géorgiques. 

Enfin La Gerda, et quelques autres savans, cherchent à prou- 
ver que le vaccinium de Féglogue II, vers 18, est la même 
plante que Yhyacinthus des divers passages cités en tête de cet 
article , et la rapportent à une petite espèce du genre Hyacin^ 
thus des Modernes , laquelle est odorante et de couleur sombre. 
Voyez Vaccinium , où cette opinion est discutée. 

(i) Salmas. ad Solin. p. iaa4* C^) ^^t. rei herb, H y cap. 3. 
(3) Martyn, m Georg. p. 35i. 

6. 
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Examinons brièvement ces différents systèmes , atin de fixer 
Tincertitude du lecteur. 

Surv ant Golius et Chardin, le mot hyacinthus vient àeyâcouty è 
qui, dans les langues d'Orient, signifie rubis, pierre précieuse 
d'un rouge tendre, suave rubens; aussi toutes les épithétes 
^. données à Fhyacinthe expriment-elles cette couleur; et les com- 
< tnentateurs n'ont en effet désigné pour V hyacinthus , si pour- 
tant j'en excepte La Cerda, que des plantes à fleur rouge, comme 
le Delphinium Ajacis^ les Gladiolus^ et le lys martagon. Laquelle 
de ces plantes méritera de fixer notre choix ? 

Ovide, décrivant la plante en laquelle fut changé l'infor- 
tuné Hyacinthe , s'exprime ainsi ( i ) : 

Formamque capit, qucmi lilia ; si non 

Purpureus color huic^ argenteus esset in illis, 
Ipse suos gemitus foliis inscribit, et ai, ai, 
Flos habet inscriptum, 

LTiyacinthe des poètes est donc un lys à fleur rouge, sur 
les pétales de laquelle doivent se trouver des lignes imitant la 
syllabe ai. 

Ce n est donc plus du Delphinium, qui n'est point une lilia- 
cée , qu'il s'agit; ni des glaïeuls , liliacées imparfaites, qui n'of- 
frent à l'œil aucunes lignes imitant des caractères; ni de Thya- 
cinthus mêlas de La Cerda , plante rare, à la fleur de laquelle ne 
peut se rapporter aucune des épithétes données par les poètes. 
Le lys martagon réunit seul toutes les conditions voulues pour 
Yhyacinthus: sa fleur est rouge, elle ressemble aux lys, et fait 
lire souvent sur ses pétales la syllabe ai. 

Les épithétes de suave rubens et àeferrugineus, données par 
Virgile à son hyacinthus, se rapportent si parfaitement au lys 
martagon, que les deux frères Bauhin les lui ont appliquées 
dans leur synonymie, ignorant cependant que les deux plantes 
fussent les mêmes ; ce qui doit faire admirer l'étonnante exac- 
titude du poète latin. 

Le port de cette belle plante sert encore à fortifier cette opi- 
nion : malgré son élégance , elle est d'un aspect triste ; ses fleurs 

(i) Metamorph. lih. X, 212. 
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penchées, dont les pétales sont réfléchies, n ont pas cette viva- 
cité de couleur qui flatte l'œil , et qui invite la main à les cueil- 
lir. Elle semble se plaire sur les monts déserts , dans les vallons 
incultes, loin des lieux que la main de Thomme embellit par 
la culture. Enfin son existence est courte; peu de jours suffi- 
sent pour la voir briller, se foner, et mourir. 

JJhyacinthus rappelle deux catastrophes funestes : la mort 
du jeune Hyacinthe et celle d'Ajax : 

Littera communis, mediis, pueroque viroque^ 
Inscripta estfoUis : hœc nominis, illa querelœ (i). 

Ce passage des Métamorphoses démontre qu'il n y a qu'une 
sorte d'hyacinthe, mais deux manières d'expliquer le ai des 
pétales, qui est tantôt un gémissement, et tantôt le commen- 
cement du nom du roi de Salamine. Ainsi s'éclaircit l'énigme 
proposée par Ménalque dans la III® églogue : . 

Die quibiis in terris inseripti nomina regum 
Nascantuj^ flores. 



I 

I. 

ILEX. Arguta. — Nigra,. 

Sœpe sinistra gava prœdixit ab ilice comix. 

EcL. I,i8. 
Forte sub abguta consederat ilice Daphnis. 

ECL.VII,!. 

Ilicis et MGRJs species, et lœta cupressus, 

CULEX, i38. 

nptvoç des Grecs. 

Ilex (Tournefort, Instit. p. 583). 

Quercus Ilex (Linn. gen. i447)* 

En italien, £'/ice. 

L'Yeuse. 

(i) Ovid. Metamorph. XIII, 397. 
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Les botanistes modernes n'ont pas cru devoir séparer les 
Ilex de Tournefort et de Bauhin du genre Quercus; cependant 
leur port est fort différent, ainsi que leur aspect. Il était natu- 
rel que les peuples distinguassent Yilex du ckéne, auquel il 
ne ressemble que par la disposition et la structure des fleurs 
et du fruit. Les Français le nomment yeuse, les Espagnols 
enzinay et les Italiens elice. 

On voit, par le passage cité du Culex^ qu'il est question de 
plusieurs sortes d'ilex: sans doute des Quercus Ilex y coQcifera, 
PrinoSy BeUotay etc. C'est parmi ces espèces qu'il faut chercher 
les chênes à glands doux, qui servaient à la nourriture de 
l'homme. 

Les feuilles de l'yeuse sont dentées, argutœ; son tronc est 
noirâtre, niger. Il n'était pas nécessaire de supposer que par 
ilex nigra Virgile ait voulu parler d'une espèce de cyprès. 

La plante à laquelle les botanistes modernes ont donné le 
nom générique à! Ilex est fort différente. C'est le houx, arbris- 
seau commun dans nos contrées. 

INTUBUM ou INTYBUM. Fibris amaris. 

Et AMARI8 INTUBA FIBBIS 

Officiant y aut umbra nocet. Geobg. I, 120. 

Ktx«ptov (Théophr. lib. VII, cap. 11). 
Cichoriurrij seu Intubum erraticum (Pline, XXI, i5). 
Cichorium Intybus (Linn. gen. I25i ). 
La Chicorée amère. 

Originaire d'Egypte, où l'on en fesait depuis long-temps un 
grand usage ( i ), cette plante apporta en Europe son nom copte, 
qui devint en grec xt^^piov ou xt^^wpu, et dont on se servit pour 
distinguer l'espèce sauvage du genre lépiç. Les Arabes l'ont de 
même adopté, sous la forme chikouriéh (2). 

On appelle cichorium , dit Pline, Y intubum erraticum; et par 
erraticum y il n'entend que sauvage, car ailleurs il avait dit : 



(i)Plin. XXIy i5. Maillet, Dèscript. de l'Egypte, édit. de 1735, p. 12. 
(3)Forskahl. 72. Gloss. bot. p. ii3. ' 
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Etraticum^ quod apud nos quidam ambuUjàm appethvere ^ m 
Mgypto ciehoriumvocant,quod sylvestre sit (i). Maie oen est pas 
là le vrai sens d'erraticum intubum , ni à'ambuleja. Il s agit des 
racines longues, nombreuses et traçantes de la chicorée amère; 
et c'est là ce que Virgile avait en vue dans ces mots: Intuba Ji-^ 
bris offiçiunt. Déjà nous avons fait remarquer (2) cet emploi 
poétique du mot Jibra pour radix, 

INTUBUM. Olussativum. 

Canerem biferique rosaria Pouti, 

Quoque modo potis gauderent intuba rivis. 

Georg. IV, 120. 
Fenales olerum fasces portabai in urbem, 



Intubaque, etc. Mor. 84- 

cjou^ ou fcsîcvÂ* des Arabes. 

isptç TKfiittMxri de Dioscoride. ^ ^ 

iSen5, seu sativum Intubum Ae Plirit (XX, 8). 

Intybum sativum ( J. Bauh. II, loi i ). 

Cichorium Intybus^ var. y, sativum (Lob. Icon. tab. 229, 

Cichorium Endivia (Linn. gen. i25i ). 
L'Endive. 

Les passages rapportés ici motivent la division que nous fai- 
sons de ïintybum de Virgile en deux artidbs. On voit qu*il ne 
s'agit plus de la chicorée amère ou sauvage ,'inais de l'espèce 
cultivée, qui n'est peut-être, aq reste, qa'uBe Variété de la 
première. 

Endive est venu du mot barbare endivia^ usité dans le 
moyen âge , où Ton trouve une évidente corruption de Tarabe 
hendib, et du latin classique intybum. Mais de ces derniers,n)ots, 
lequel a donné naissance à Tautre? Il y a des raisons pour et 
contre. Une considération doit pourtant faire attribuer Tanté- 
riorité au terme oriental , c'est qu'on ne trouve point tvrvêov en 

(i) Plin. lib, XX, cap. 8. (2) Voyez rarticle Ahuvu. 
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grçc, et que les traducteurs employés par les califes à faire 
passer en arabe les richesses scientifiques de TEurope, n em- 
pruntèrent presque rien aux Latins. 

INULA. Oleracea. 

Hic olus , 

iNUL^UE virebant. 

MoR. 7a. 

Premier ÊXévtov de Dioscoride {lib. I, cap. 27). 
Inula de Pline {lib, XIX, cap, 5). 
Enula Campana du moyen âge. 
Inula Helenium (Linn. gen, 1295). 
L'Année. 

L'aunée, comptée par les Modernes au nombre des plantes 
officinales, Tétait autrefois parmi les légumes. Pline dit que 
l'impératrice Julia en mangeait tous Les jours de Tannée. Il 
nous apprend encore que pour lui ôter ison âcreté , on avait 
soin de la confire. Malgré cette préparation , ce mets devait 
être désagréable au goût. Il est probable qu on attachait à son 
usage Tidée de quelque propriété salutaire. 

Enula Campana est le nom sous lequel Técole de Salerne re- 
commande cette racine, que Pline, qui Tappelle inula, nous 
dépeint comme plus courte, plus charnue, plus amère que celle 
du panais (i), et qui, bien ce]rtainement, est le premier iXéviov 
de Dioscoride (2). Quant à Tautre gXéviov , que le médecin d'Ana- 
zarbe dit abonder en Egypte dans le voisinage de là mer, avoir 
les feuilles de la lentille et le port du serpolet, c'est une plante ^c\(X.ic<\ç'. 
toute différente, et dont Pline fait mention ailleurs (3) sous le Y ^^ ^^^^ 
nom à'helenium, 

(i) Hist, naU 2CIX, 5. (a) Diosc. lib, /, cap. 27. (3) Hist, nat. XXI, 10. 



Digitized by 



GOQ^'' 



DE VIRGILE. Lxxiii 

J. 

JUNCUS. Limosus. — Mollis. 

LiMOSOQUE palus obducat pascua jruNco. 

EcL.1,49- 
Fiminibus mollique paras detexere jungo. 

Egl. II, 72. 

2;^otvoç des Grecs, 

Scirpus lacustris? (Linn. gen. g^). 

Le Scirpe des lacs. 

Dans le premier de ces deux passages,yuncu5 a la signification 
la plus vague, et peut s'entendre de toutes les espèces de joncs. 

Le second vers offre quelques données de plus. On sait que 
la plante employée par les vanniers n'appartient point au genre 
Juncus des Modernes , mais au genre Scirpus. Le scirpe qui se 
trouve dans les étangs, et qu'on nomme lacustris^ sert aux 
tourneurs pour rempailler les chaises; on l'emploie aussi à 
faire des paillassons et autres ouvrages de ce genre. Nous pen- 
sons donc que le juncus moUis de Virgile peut être rapporté 
avec quelque certitude au Scirpus lacustris de Linné. 

JUNIPERUS. 

Stant et juniperi , et castaneœ hirsutœ. 

EcL.VII,53. 
Juniperi gravis umbra. Egl. X, 76. 

ÂpxsuOoç des Grecs. 

Juniperus communis (Linn. gen. i552). 

Le Genévrier. 

Le genévrier est un arbuste fort commun , dont on distingue 
deux variétés, différenciées par la grosseur du fruit. Il croît en 
Europe à toutes les latitudes ; à cela près que , faible arbrisseau 
dans le Nord , il devient quelquefois , sous une température 
plus heureuse, un arbre élevé. 

Sa baye, que les Grecs nommaient àpxwôiç, et que nous ap- 
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pelons genièvre, a des propriétés énergiques bien connues, et 
une odeur forte dont l'arbre même nest pas exempt; dernière 
circonstance qui justifie Fespéce d'arrêt porté contre lui dans 
la X<^ églogue : Juniperi gravis umbra. 
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L. 

LaBRUSGA. ^^/vestm. —Pensa. 

Antrwn 

Sylvestris ram sparsit labrusca rcicefnis. 

EcL. V, 7. 

Arbuta , . » 

Densaque viryultis avide labrvsga peUmtur, 

CULEX, 62. 

lypt^pTTsXoç des Grecs. 

Viiis sylvestris Labrusca (Tournef. InstiL 61 3). 

Vïtis vinifera (Linn. gen. 896 ; Dëcand. sp. 4566, var. a). 

lia Vigne sauvage. 

On croit que la vigne , améliorée par la pâture , n'est autre 
cbose que le Labrusca^ arbrisseau qqi se trouve dans presque 
toute l'Europe , où il est connu sous le nom de v^gnp sauvage, 
et qui ne produit qu'un petit nombre de grappes , raros racemas. 

Voyez ViTis. 

LACTUCA. 

Grataque nobilium requies lactuca ciborum: 

MoR. 76. 
eptAxS des Grecs. 

Lactuca sativa (JÀnn. gen. 123^). 

La Laitue cultivée. 

Peu nourrissante et presque sans saveur , la laitue pouvait 
être appelée avec autant de justesse que d'élégance , requies 
grata ciborum nobilium. Chez nous , quoique sôus un ciel moins 
brûlant, pendant toute la saison où elle croît, il n'y a point 
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encore de repas si pompeux qu'elle ne terminé. Les fruits et les 
mets sucrés peuvent seuls passer après. 

Pline fait mention d'une plante dont la séye était laiteuse jet 
purgative , et qu'on appelait lactoris. Ce nom et celui de lac^ 
tuca ont la même étymologie. En effet, la laitue laisse découler 
de sa tige, si on la rompt, quelques goutielèttes d'un suc de 
couleur et de consistance lactée. 

LANA MOLLIS. Voyez Arbor iETHiOPiCA. 

LAPPA. Aspera, 

Subit ASPIRA sylvoy 

Lappjeque, tribulique, Georg. I, i53. 

Primum aspera sylva, 

Lapp^que tribulique absinl. Georg. III ,385. 

Ànapivvi dcs Grecs. 

Galium Aparine{ljinn. gen. 162). 

Le Glouteron, le Grateron. 

La plante de Virgile ne diffère point de celle que Pline ap- 
pelle aussi lappa. Or, le passage où ce naturaliste en parle (i) 
est la traduction littérale de celui où Théophraste (2) décrit 
son àTroptvij. Cette àTrapbu est donc rherbe qu'a voulu désigner 
notre poète. 

Il est précieux d'avoir obtenu ce renseignement; car la plus 
grande incertitude a régné, chez les Modernes, sur le sens du 
mot lappa y qui paraît avoir désigné, dans lemoyen âge, toutes 
les plantes qui s'attachent aux vêtements : le grateron , la bar- 
dane, etc. C'est même à la bardane {Arctium) que Linné a 
conservé pour nom spécifique la dénomination traditionnelle 
de Lappa, Cette composée cynarocéphale ne semble pourtant 
guère convenir au texte de Virgile qui nous occupe, car elle 
ne croît point dans les champs cultivés; à la différence des 
Galium, qu'on y trouve souvent. 

D'ailleurs, la signification du mot grec n ayant point varié, 

et différents détails, qu'on peut lire dans Bodaeus de Stapel (3), 

* 

(i) Hist, nat -JOT/,. 17. (a) Hist. plant. Fil, 14. 
(3) Not. et comm, ad Theophr. p. 883. 
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prouvant que Yomofivvi de Théophraste est aussi celle de Dios- 
coride, nous avons, je le répète, un point de départ excellent, 
et c'est là qu'il faut chercher une solution. Or ce dernier au- 
teur assure (i) que Yapariney connue également sous les noms 
de phtlanthropos j ampelocarpos y omphalocarpos , etc., a la tige 
quarrée, les feulHo^ verticillées , les fleurs blanches, l'aspect 
général de la garance. Certes il s'agit ici du grateron, nommé 
fort à propos, par Linné, Galium héparine. Rarement on a le 
plaisir, en étudiant la botanique des Anciens, d'arriver à une 
détermination aussi précise. 

Ij'aparmey le philanthropos y etc., dont parle Pline en diffé- 
rents endroits de son livre (2), ne forment qu'un double em- 
ploi avec ce qu'il dit de sa lappa dans le premier passage cité (3). 

LAURUS. PhœbL — Parnassia. — Odoratus. 

Phoebo sua semper apud me 

Munera sunt, lauri, et suave rubens hyacinihus, 

EcL. III, 64. 

....;.... Parnassia laurus 

Parva sub ingenti matris se subjicit umbra. 

Georg. II, 18. 
Inter odoratum lauri nemus. JEn. VI , 658. 
Etc. etc. etc. 

ûâfvïj des Grecs (Hom. Odyss. i, i83). 
Laurus nobilis (Linn. gen. 688). 
Le Laurier franc. 

Il y aurait trop à dire sur le laurier , et les bornes de notre 
ouvrage nous forcent souvent au sacrifice des détails les plus 
intéressants. Nous renvoyons donc à Dioscoride, à Pline, et 

(1) Diosc. lib. III y cap. 88. Bod. de Stapel cite à faux le cLap. 104. Ce 
n^est pas la centième inexactitude que nous ayons corrigée dans les commen- 
tateurs ou les traducteurs de Théophraste, de Pline, de Dioscoride. Recou- 
rir sans cesse. aux textes originaux est une nécessité pénible; mais c'est la 
seule manière de travailler, pour un auteur qui respecte le public. 

(2) Hist. nat. XXIVy 19; XXVII, 5. 

(3) Comparez, sur cet article, Galien, de Medic, simpl. FI 9 et Martyn, 
Georg. p. 33. 



DE VIBGILE. Lxxvii 

aux auteurs qui, sans même être botanistes , ont traité de la 
mythologie (i). 

Que le lecteur nous permette une seule réflexionXes arbres 
dont la verdure brave l'âpreté des hivers, et dont une éter- 
nelle jeunesse semble être le partage, ont été Fobjet du culte 
particulier de Thomme. Le myrte, l'olivier, le pin, le cyprès, et 
plusieurs autres arbres à feuilles persistantes , ont reçu les hon- 
neurs d'une sorte d'apothéose, par leur dédicace aux divinités 
de rOlympe : il était naturel que ce qui présente l'image d'une 
végétation non interrompue devînt l'attribut d'une vie qui ne 
devait point cesser. Parmi ces végétaux , le laurier se distingue 
par la beauté de son feuillage ^ l'élégance de son port, et la fra- 
grance de toutes ses parties. Ornement des pays méridionaux, 
où il se plaît à croître, ce bel arbre était digne de parer les 
fronts victorieux, de devenir le prix de tous les genres de com- 
bats, où l'homme, par la force de son génie, décèle la noblesse 
de sort origine et la grandeur de ses futurs destins. Symbole 
de l'immortalité, quel autre rameau pouvait mieux ombrager 
la tombe du chantre de Mantoue ! 

LENS. Pelusiaca. 

Nec PELUSIACA curam adspemabere lentis. 

Georg. I, 228. 

*(xyoç et ^oLTiTi des Grecs (Théophr. VIII, 3). 

Lens esculenta (Mœnch. meth. i3i ). 

Ervum Lens (Linn. gen, 1 188). 

La Lentille. 

Péluse est ime ville du Delta qui avait donné son nom à 
l'une des sept embouchures du Nil. Les lentilles pélusiaques, 
autrefois fort estimées , devaient entrer pour quelque chose 
dans les regrets des Hébreux, si affligés de se voir privés des 
légumes d'Egypte. Aussi Mahomet nomme-lSl spécialement 
Yadas, j«c\c , qui est la lentille, parmi les aliments que deman- 
daient les Israélites à la place de la manne (2). 

(i) Diosc. lib. /, cap. 90. Pline, XV, 3o. Voyez aussi les commentateurs 
de Théophraste, p. i85 et suivantes; l'éloge du laurier, publié en latin par 
Passerat en i594, etc. (a) Coran, sur. II, ^ 58 de Tédit. de Hinckelmann. 
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Nous croyons que cette légumineuse, dont il est parlé sôu9 
le même nom d'eulasy V/'^V9 àans l'histoire si connue d^Esaû, 
ne diffère point de ÏEruumLens de Linné. Toutefois Sprengel 
préfère y voir le Cicer Lens; et son opinion n'a rien d'inad- 
missible. 

LIGUSTRUM. Jlbum. 

Alba ligustra cadunt, vaccima nigra leguntur. 

EcL.II, i8. 
Kuwpoç des Grecs? 

Ligustrum vulgare (Linn. gen. 23), 
Le Troène. 

C'est à tort que quelques commentateurs ont prétendu qu'il 
fellait voir dans le ligustrum album de Virgile, le Convolvulus 
sepium, ou grand liseron des haies. Pline (i) et Dioscoride (2) 
disent positivement que c'est un arbrisseau. Ils en donnent 
Tun et l'autre une description qu^ ne permet pas de le mécon- 
naître . 

' Le troène a des fleurs blanches et des fruits noirs, ce qui 
lui a valu tantôt l'épithéte d'album , et tantôt celle de nigrum.' 
Son nom latin lui vient du nom de la Ligurie^ dont il est ori- 
ginaire. 

LILIUM. Jlbum. 

Mixta rubent ubi lilia multa 

Alba rosa. Mn. XII, 68. 

JV des Persans. 

Lilie des Allemands. 

Lily des Anglais. 

'Aetpiov et Kptvov des Grecs (3). 

Lirio des Espagnols. 

Lilium candidum (Linn. gen. 558). 

Le Lys blanc. 

(î) Plin. lib. XXIV, cqp. lo. (2) Dioscorid. lih. /, cap. 107. 

(3) Afi)iof signifiait anssi aarcisse, mais ««uleneiit ckez les Attiqpies. 
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Le mot persan Udéh^ qui est le nom de toutes les belles 
liliacées, et principalement d e la tulipe ^^ue les Anciens pa- , ' ^^ 

raissent n'aToir pas connue, a passé d'une part dans la famille 
des langues du Nord (/i/ie, lUy, etc.), et d'une autre dans le 
gï*ec et le latin; car lirion est pour liliony par la permutation 
usitée de deux lettres fort voisines (i). 

LILIUM. Grande. 

Florentes feridas , et grandi a lilia quassems, 

ECL. X, 25. 
En grec, Opvtôo7a^ov, J oXXo n eWoç 'ktipw^orjç avOouc. 

Liliaceœ sylvestres quœlibet. 
Diverses Liliacëes sauvages. 

Bien qu'il paraisse d'abord naturel de supposer que Virgile 
a voulu, dans le passage cité, désigner le lys blanc, on peut 
croire aussi qu'il s'agit des grandes espèces de Y Ornithogalum 
de Toumefort, que plusieurs botanistes du moyen âge nomn 
maient encore Ulium : espèces qui se rencontrent chez les Mo- 
dernes dans les genres Phalangium , Ornitliogalum et Scilla^ et 
qui croissent spontanément dans les forêts d'Italie ou sur les 
bords de la mer. Cette opinion semble d autant plus raison- 
nable que les lihadont il est parlé dans Féglogue X sont portés 
par les Syl vains, dieux des forêts , et que pourtant le lys blanc, 
originaire d'Orient , n'était connu àJBome , du temps de Virgile, 
que dans les jardins des curieux. On le voit, de nos jours, croître 
spontanément dans plusieurs cantons de la Suisse; mais il n'y 
est que naturalisé. 

LINUM. 

Urit enim lini campum seges, Geoho. I, 77. 
Nec non et lini segetem et céréale papaver 
Tempus humo tegere. Georg. I, 312. 



(i) Les lettres l et r sont placées Tnne près de Taatre, en samskrit, danr 
la classe des sémi-YoyeUes. 
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Atvov des Grecs. 

Linum usitatissimum (Linn. gen. 528). 

Le Lin. 

Columelle , Pline et Palladius , partagent Fopinion de Virgile 
sur la culture du lin , qui, suivant eux , desséche la terre , et la 
rend peu propre à recevoir les semences céréales. 

LOLIUM. /n/e/ijc. , 

Grandia sœpe quibus mandavimus hordea sulcis, 

Infelix lolium dominatur. Ecl« V, 37. 

Interque nitentia culta 

Infelix lolium et stériles dominantur avenœ, 

Georg. I, 154. 

Aîpa ou Ziçàviov des Grecs (i). 

Lolium temulentum (Linn. gen. 126). 

L'Ivraie. 

L'ivraie, que nous nommons ainsi parceque ses effets nui- 
sibles s'annoncent par une sorte d^ivresse , est nommée par 
Virgile infelix, soit à cause de ses propriétés dangereuses, soit 
parceque, venant habituellement dans les lieux arides, elle 
annonce la stérilité et la misère. 

LOTOS ou LOTUS, masc. et fém. (2). 

Les plantes dont la surface de la terre est embellie ont été 
données à rhomme pour servir à ses besoins, et multiplier ses 
jouissances. Armes, abris, vêtements, aliments, remèdes, il 
doit tout au régne végétal , qui purifie jusqu'à lair qu'il respire. 
Aussi, plein de reconnaissance et d'admiration, Fhomme voulut 
associer les plantes à son culte, les dédier à ses dieux, et leur 
fit jouer, en les rendant le sujet des plus aimables fictions , un 
rôle important dans Fhistoire et les coutumes des sociétés. 

(i) Ces deux mots n'étaient pas absolument synonymes; mais la nuance 
s*en est perdue. 

(2) Planche, dans son dictionnaire, ne donne Amt»; que comme un mot 
masculin. Ce nom n*a-t-i] pas les deux genres en grec, comme il les a, sans 
contredit, en latin? Fideant doctiores. 
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Plus éclairés, sans êire beaucoup plus heureux que nospères, 
nous avons dépouillé les plantes du doux prestige qui les en- 
vironnait. L'olivier, le myrte, le laurier, le peuplier, ne sont 
plus, dans ce siècle ennemi des fables, que quelques individus 
de la grande famille végétale , que rien ne distingue de la foule. 
A peine couronne-t-on encore, dans les vers, les poètes et les 
guerriers. Le gui meurt ignoré sur le chêne qui le nourrit; et 
le lotos épanouit sa fleur d^albàtre sur les eaux du ^^il, sans 
que les temples de Memphis s'en décorent, et retentissent 
du chant sacré des prêtres deTÉgypte. 

La nature, mieux connue, est peut-être aussi moins aimable. 
Un regret s attache aux illusions détruites, et fait gémir jus- 
qu'à rhomme qui a le plus contribué à les bannir. Les fictions 
mythologiques qui rattachaient le ciel à la terre et la terre au 
ciel, par qui tout était vie et mouvement, ne cesseront jamais 
de nous intéresser, même aujourd'hui que le régne des douces 
erreurs est passé sans retour. 

De toutes les plantes qui rappellent des souvenirs historiques 
et mythologiques, et que l'antiquité fendit célèbres, il n'en est 
point qui le soit plus que les lotos; il n'en est point non plus 
dont l'histoire soit plus confuse. Ce point, si intéressant, de la 
botanique des Anciens , a fait nattre d'innombrables erreurs. 
Arrivés à cette matière importante, qu'environne tant d'obscu- 
rité, nous croyons nécessaire de changer notre marche habi- 
tuelle, et de commencer par débrouiller l'histoire de tous les 
lotus, avant d'essayer à déterminer les lotus de Virgile. 

On convient d'abord assez généralement que ce nom fut au- 
trefois donné à un arbre, et à deux plantes, l'une terrestre, l'au- 
tre aquatique. Ce premier fait indique la division de notre tra- 
vail, et y jette un commencement de clarté. 

PREMIÈRE SECTION. 

LOTUS, arbre. 
S. ^^ 

Le plus célèbre des arbres qui ont porté ce nom, est l'arbre 
des Lotophages, illustré par Homère, et dont le fruit, doux 
Indices Vir^iL F 
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comme miel^faXuS^nc, £EiisaitoubIieraux étrangers leur patrie (i). 

Olaûs Celsius établit assez bien que ce fruit est le jfieimeux 
C3*Kin, doudàim , si vanté chez les Hébreux pour sa saveur et 
son odeur(!i). En effet les anciens rabbins disent qu'on le cueil- 
lait sur Tarbre VP^D, rniich^ que le botaniste arabe Abou'i- 
Fadhli assure être le lotos des Grecs. 

Sprengel s'égare ici en voulant séparer des choses que Théo- 
phraste a visiblement réunies. Écoutons Fauteur même de 
l'Histoire des plantes : 

« Le lotus est de la grandeur du poirier, ou un peu plus pe- 
tit; ses feuilles, découpées, ressemblent à celles de ryeuse(3). t*- v-'> 
Il y en a plusieurs variétés, distinguées par le fruit. Ce fruit, 
de la grandeur d'une féye , natt parallèlement sur les branches , 
à la manière des bayes du myrte, et mûrit, comme les grappes 
de raisin, en changeant de couleur. On en feit un vin qui s'ai- 
grit au bout de trois jours. Du reste, le fruit est très abondant 
sur l'arbre, et l'arbre lui-'méme est commun sur la côte de Car- 
thage, où l'on conte que l'armée d'Ophellus, privée de toute ? 
autre nourriture, vécut, plusieurs jours, des seuls drupes du 
lotus. C'est dans l'île des Lotophages que le fruit atteint la sa- 
veur la plus exquise; mais le bois de l'arbre, qui est noir, et 



(i) Odys$, l'. Voyez Saamaite, Efstrc, Plin. p. 728, etc.; Rîccins, Dits, 
Hotner.; Shaw, Foyagei, /, p. 292, etc»; Travels ofM, Bruce , etc. 

(2) Il q*y a rieu, an reste, de pkis dÎTergent que le» opinions des bota- 
nistes sur le douddim. On a Yonln long-temps y voir YAtropa Mandrayora; 
Sprengel, comme Linné, désigne une sorte de concombre; Bruckmann, an 
contraire, prétend qu'on ne peut y méconnaître la truffe, d'après les pro- 
priétés qu'il lui suppose. M. Virey, partant du même principe, croit, avec 
plus de vraisemblance euoére, que le d0udatm est le fameux salep des Orien* 
taux , formé des bulbes desséchées de différents Orchis. 

MaLs qu'Olaûs Celsius Se soit trompé, ce fait importe peu à la conclusion 
que nous prétendons tirer, savoir que le xmtèç des Grecs est le Zizyphus 
Lotus. (WM.) 

(3) Sprengel traduit (^nti^. bot. spéc. I)foliit incisis, serratis, velut ilicisi 
folia. Je sais qu'on lit ^vxxov ^i fyriftAc l;t®v mu irftvS^tç, ou bien xeù vftnfS^ 
Ac, mais il faut choisir; et si Ton admet /b/tts serratis, on ne peut plus ajou- 
ter ncttt ilicU folia. 
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dout on £Biît des flûtes, est préférable, au contraire, dans la 
Cyrénaïque ( i ). » 

Tous ces détails, fidèlement tirés de Théophrasté, et dont 
nous n avons un peu modifié que Tordre, se rapportent à un 
seul et même arbre. Quel est-il? 

C'est celui dont Hérodote compare le fruit aux dattes, Eus- *^ 
tathe aux nèfles, et dont Polybe donne, d après ses propres //^£"^'^^>'-^*^' • 
observations, ane description, qu'Athénée nous a conser- 
vée (2), assez exacte pour lever tous les doutes : 

ft L arbre, dit-il, est de médiocre grandeur, épineux, sem- 
blable au rhanums; il a les feuilles petites, plus ovales que 
celles du rhamnuSj et de couleur plus foncée. Son fruit, com- 
parable à plusieurs égards aux bayes du myrte, porte un noyau 
très petit; il prend à l'époque de là maturité une couleur pour- 
pre , et parvient à la grosseur d'une olive. Mùr, on le cueille 
pour être pilé avec une bouillie de froment, et servir à la nour- 
riture des esclaves. Les maîtres le mangent aussi, après en 
avoir enlevé le noyau. C'est une datte pour le goût, mais l'odeur -f- ^' 7' -^^ 
en est plus suave. » 

Il faut donc voir, dans le lotus d'Homère et d« Théopbraste, 
un arbre de la famille des rbamnoïdcs. 

Sans savoir bien au juste quelle est l'espèce nommée par les 
Arabes echkel, l'espèce, plus connue^ qu'ils appellent (Jljf, 
arâçj et qui parait correspondre au Rhamnus Lotus {h,)^ nous - ^ ' ^ ' " 
semble mieux convenir à la description; d^autant que son 
fruit, connu sous le nom de t->U^, 'ormàby passe du vert au m A; - '^' " *^ ! 
rouge par la maturité (3). 

Nous ne devons pas dissimuler pourtant que ce fruit croit 
pour ainsi dire en grappes , et non point parallèlement. Mais 
cette condition, exigée par Théophraste, repose sur quelque 
inexactitude; car aucun des arbres proposas ^ dans les diffé- 
rents systèmes, ne la remplit. 

Le Rhamnus Lotus de Linné » Zixyfhus Lotos de Wildenovr, 
plante à laquelle nous ont conduits les descriptions combi- 
nées de Théophraste et de Polybe, est en effet très commun 

(i) Hist. plant, IF, 4. (a) Dèifmo$&ph. XtK (3) GoL léscic. col. ^6. 

F. 
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près des Syrtes, où Ton s'est toujours accordé à placer le pays 
des Lotophages. Shaw, d'Avity, Poiret, Desfontaines, en exal- 
tent le fruit, comme la plus délicieuse production des côtes 
de Tunis et de Tripoli. 

Bodaeus de Stapel, malgré Tévidence de cette solution, se 
croit obligé de la combattre^ parceque les jujubiers conservent 
leurs feuilles l'hiver, et présentent une écorce rude, tandis 
que le lotus perdait son feuillage dès Tarrière-saison (i), et 
présentait une écorce lisse, agréable à la vue (2). Mais ces der- 
niers faits ne sont basés que sur une erreur de Pline, qui con- 
fond le celtisy improprement surnommé htus^ avec larbre des 
Lotophages. C'est ce que nous verrons plus en détail au §. IV. 

La seule objection de quelque poids que nous ne puissions 
détruire, est celle qui se tire de la couleur du bois de lotus, 
sHl est vrai, comme l'assure le même commentateur, que le 
bois des jujubiers soit jaune, et jamais noir. Mais est*il bien 
sûr de son assertion ? 

s- II. 

En parlant du lotus précédent, Théopbraste ajoute (3) que 
la meilleure espèce de fruit est celle qui na point de noyau, 
car, dit-il, on en connaît de ce genre. Pline répète cette par- 
ticularité sans l'éclaircir (4). 

Robert Constantin , partant de l'erreur qui lui fait prendre 
le lotus et le cettis pour une même chose, et considérant le 
celtis comme un alisier, croit trouver cette variété sans noyau 
dans l'amalenchier, arbre dont le fruit se nomme amalenche 
en Savoie, et ambrozelle en Provence. 

Bodaeus de Stapel, pour qui celtis et lotus sont aussi deux 
idées confondues, se contente d'observer que le lotus à fruits 
sans noyaux ne saurait être, comme on l'avait supposé, le lauro- 
cerasuSy ni même le gaïac de Padoue {Diospyros Lotus), sans 
déclarer s'il adopte l'opinion de R. Constantin. 

Quanta Sprengel, il v^ut que cette espèce seule soit la j ujube» 

(i) Plin. Hist. naU lib. XFI, cap, 3o. (2) Id. ibid. 
(3) Hist plant IF, 4. (4) Hist nat XIU, 17. 
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et que le fruit du lotus à noyau, du lotus )7>txoç Simoç, Trptvw^n;, etc., 
soit la baye du Celtis aitstralis. Par là il se trompe plus complè- 
tement que les deux autres, qui sont au moins conséquents 
dans leur erreur. En effet, entre ce lotus et le précédent, quels 
qu'ils soient, il n y a d'autre différence essentielle, comme on 
peut 1^ voir par Théophraste et Pline, que la présence ou l'ab- 
sence du noyau. Si donc on adopte, pour l'un, le genre des 
jujubiers, des alisiers, des plaqueminiers , il ne faut pas s'en 
écarter pour le second. 

Pour nous, qui avons désigné le Bhamnus Lotus ^ nous ne 
sortirons ni du genre Bhamnus^ ni même de l'espèce. Parmi 
les variétés qu'elle présente, il doit aisément s'en trouver une 
où la culture ait fait disparaître le noyau. Est-ce la jujube ap- 
pelée zijzoufy iJj^j ? ou celle nommée bèrîr^ jjjj ? ou quelque 
autre encore moins connue? Le fait peut se vérifier sur les 
lieux. Que les botanistes du Midi l'éclaircissent. 

Quand même on ne trouverait pas de jujube entièrement 
dépourvue de noyau , il suffirait de choisir celle qui approche 
le plus de ce caractère. Les Anciens, en effet, n'employaient 
point strictement, et à la lettre, cette expression de fruits 
APYRÈNES ou saus noyau. Le hasard veut que nous en ayons 
conservé la preuve , dans une comparaison appliquée par Sé- 
nèque à la morale : Sic sapiens imperturbatus dicitur, quomodo 
AVYKi^ A dicuntur, non quibus nulla est duritia granorum, 
sedquibus minor {i). 

§. IH. 

Martyn (a), dont l'article Lotus est un des plus incom- 
plets et des moins raisonnes que ce docte commentateur ait 
rédigés, observe pourtant une chose que Sprengel (3) a passée 
sous silence. C'est que Théophraste parle d'un >wtoç Tra^toupoç. Le 
savant anglais pense qu'il s'agit du nabka des Arabes , du lotus 
de Polybe, et du paliurus de Virgile. 

Sans nous arrêter à remarquer que le nabka est un fruit, et 
non point un arbre, nous dirons d'abord que le lotus de Polybe 

(i) Senec. Epistol. 85. (2) Comm. in Georg. Il y 84- 
/ (3) jintiq. botan. Specim, I. 
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ne saurait trouver place ici, puisque nous Favoni dëja classé 
au paragraphe précédent > et que c'est le Zvsyphus Lotus 
( Wild.)- A^i^ faut'^il maintenant établir, pour notre seconde 
espèce , le Hharnnus Paliurus ( L. )? 

«Il y a aussi en Afrique, dit Tbéophraste (i), un lotus** 
paliure, qui diffère du lotus des Lotophages, ayant la tige 
plus entourée de rejetons, et la feuille du paliure grec. Le 
fruit n en est poiot a plati, mais rond et rouge. Son noyau res- 
semble aux pépins de la grenade. Ce firuit est suave; on Famé- ^ 
liore encore en le Êûsaot macérer dans du vin, qu'il améliore 
à son tour. ^ 

Pline exalte aussi le paliure d'Afrique : Cyrenaica regio loton 
tpsam $UQ postponit paliuro. 

Or le véritable paliure, if, Paliwrm (L. ), ne donne pas d'as^ 
se2 bons fruits pour qu'on ait jamais pu lui accorder le nom 
de lotus. Il est plus raisonnable de chercher un arbre analogue. 
Çç ne sera point \Ilex A^uifoUwny encore moins le Cornu s 
gharafi mais bien le séder des Arabes, que so« fruit rapprocha 
-du lotus, et ses épines, du paliure, 

h^sé(JkrQ^$i4r, jo-^^ dont le fruit, nabka^ nèbii, etc., ^yjf 
doit être servi par les bouris aux bienheureux, et qu'à la de* 
scriptipn dpuuée soit par Abou Hanif Ed-Daynouri, soit par 
Ebn Alwam, on reconnait bien devoir appartenir au genre des 
jujubiers, est fort épineux^ sans doule; tellement même, qu'au 
rapport d'Hasselquist , on croit en Orient que la couronne de 
Jésus-Christ fut faite des branches de cet arbuste. Mais cette 
qualité n'est point particulière au seul iî, Paliurus, Les épines 
sont un caractère très prononcé du Bhamnus divaricatm dç 
Forskabl; le même que Linné, d'après la tradition dont nous 
venons de parler, a nommé R, Spina Christi, 

Voil^ le séder de# Orientaux, et le ^wtoç xraWovpQç de Tbéo- 
phraste. 

Mais c'est unç erreur de Razi (2) çt d'Abou Ali ben Siua (3) 
que d'avoir confondu leur ^éder avec le ^««^toç de Dioscoridc ( Cdr> 
fis australis\ plante toute différente, et dont nous allons parler. 

(i) Hist. plant, IV, 4* (2) Rhazès. (3) AvicennOc 
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S. IV. 

Pline, en copiant la description, donnée par Théophraste, 
de l'arbre des Lotophages, ajoute qu'il s'est naturalisé en Ita- 
lie, oii on l'appelle également lotus et celtis (i); mais que la 
différence du sol Ta changé. 

Cette puissance du sol serait bien grande; car le celtis de 
Pline n'est plus épineux, et son fruit, qui, suivant cet auteur, 
nascitur densus in ramts, myrtimodo, près des Syrtes et chez 
les Nasamons, croît en Italie cerasi modo. 

Mais il n'en est rien , et Sprengel a parfaitement raison d'af- 
firmer que Pline a confondu deux arbres dont il n'avait jamais 
vu qu'un seul. Le celtis^ connu en Grèce et en Italie, avait 
été vulgairement surnommé lotus chez les Romains, vu l'agré- 
ment de son fruit, et par allusion au lotus d'Afrique, célèbre 
de toute antiquité. Nous voyons à chaque instant de ces exem- 
ples. N'appelons-nous pas ébène une sorte de cytise? baume, 
une espèce de menthe? ananas, une belle variété de la fraise? 
marronnier, un Esculus à fruit castaneïforme? M-^ir^y^^J^ - 

Le celtis de Pline reste à détenoainer. C'est, dit Robert Con-- 
stantin, leperlaro des Italiens et notre alisier. L'un ou Tautre,, 
à la bonne heure; mais le perlaro est un Celtis y et l'alisier un y/ 
CratœguSy ce qui ne se ressemble guère, Pevlaro^ micocoulier, 
dit Vénéroni. 

Antoine du Pinet de Noroy établit mal-à-propos la même 
confusion, comprenant aussi le micocoulier dans les alisiers. 
Martyn se sert du mot nettle-treey que les dictionnaires tra- 
duisent par alisier, sans dire dans quel sens ils l'entendent. 

Puisque Robert Constantin fiait du lotus apyrène (voyez §. II) 
l'amélanchier ( Cratœgus rotundifolia^ Lamk. ), il est probable 
qu'il entendait, sous le nom d'alisier commun, le Cratœgus Aria 
de Linné, le droulier de quelques provinces. Il en existe une 
variété sans épines, la seule qui puisse convenir à la descrip- 
tion du naturaliste romain; c'est celle qu'on appelle cormier- 
Ci) Hist, nat. XIII, 17. 
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sorbier, et même simplement sorbier, sorbier domestique, 

comme si on la confondait avec le Sorbus domestica ( L. ). 

Mais, restituant au mot perlaroy synonyme de memcoccOj 
sa véritable signification, nous préférons voir larbre de Pline 
dans le micocoulier, auquel Linné a fort bien fait d^attribuer 
le nom générique de Celtis, 

Le fruit du Celtis australis naît cerasi modo y ce qui n a pas 
lieu dans le Cratœgus Aria, Sa feuille, à dents de scie, assez 
comparable à celle de l'yeuse, explique d'ailleurs pourquoi 
Pline a pu le confondre avec Farbre de Théophraste. Une 
autre cause d'erreur a été la dureté du bois de lotus, recher- 
ché pour les flûtes et les lyres; dont étaient faits le fourreau de 
l'épée d'Hercule, selon Théocrite, les tables de la loi, selon 
les Arabes, etc. Car nul arbre en Italie ne doit offrir un bois 
plus dur que le Celtis ^ d'après la lenteur de la croissance de 
cet arbre. On en conservait un à Rome, qui passait pour avoir 
quatre cent cinquante ans. 

C'est ici le lotus sans épines de Sérapion; c'est également 
le lotus de Dioscoride et de Galien , qui accordent à son bois 
râpé une veitu styptique et un principe colorant, caractères 
retrouvés par Scopoli dans le micocoulier. Les fruits du Celtis 
australis sont bien reconnaissables, aussi, à la description de 
Dioscoride (i) : douxaumanger, astringents, plus gros que des 
grains de poivre. 

s. V. 

Dans tout ce que Pline a dit jusqu'à présent, il n'a point 
employé le mot de fève grecque. Voici qu'ailleurs (2) il décrit 
un lotos ou faba grœca. Cet arbre n'a de branches que vers le 
sommet, et les a fort grosses; son écorce, lisse, est d'une cou- 
leur agréable. Son ombrage, très passager, disparaît avant 
l'hiver. Il porte un fruit suave, presque semblable à la cerise. 

Pline veut-il réellement parler d'un nouvel arbre? ou n'est-ce 
encore que le Celtis ? Un passage qui semblerait de nature à 

(i) Diosc. I, 134. (2) Hist. nat. XFI, 3i. 
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lever ce doute (i), est précisément susceptible de s'entendre 
dans les deux sens. 

S'il faut se décider pour un arbre différent du premier, il 
ny en a point qui convienne mieux que le Diospyros Lotus ^ 
dont Mathiôle applique mal-à-propos la figure au lotus de 
Dioscoride. 

Ce Diospyros n'est point le ^toVTrupoç de Théophraste, mais le 
gaïac d'Italie de Bauhin, Guayacana de Tournefort, nommé 
en France plaqueminier. Son fruit, cérasiforme, est Xuva dln- 
dia qui se vend à Florence. 

Mais ne vaut-il pas mieux penser, avec Bodaeus de Stapel, 
que Pline, accoutumé, comme les anciens botanistes, à s'af- 
franchir de toute méthode, a simplement traité de la même 
plante sous deux noms^ et dans deux chapitres différents? 
Quant à nous, la chose nous semble infiniment probable. Déjà 
le fruit de sa fève grecque est une cerise, comme le fruit de 
son lotuS'Celtis, Il attribue ensuite à l'écorce et à la racine de 
cette faba grœcUy une vertu colorante (2) qui se trouve dans 
le lotus de Dioscoride. Columelle, en parlant de la fève grec- 
que, qu'il range parmi les arbres fruitiers, ne lui donne aucun 
caractère qui la distingue du lotus italique ordinaire. Con- 
cluons donc, sans toutefois regarder comme inadmissible l'opi- 
nion contraire , que celtis et faba grœca n'étaient que deux 
noms du micocoulier, ou lotus d'Italie {Celtis australis^ L. ). 

En terminant l'histoire des lotus arborescents, une remarque 
importante se présente à nous. Uaquatica lotos d'Ovide (3) est 
un arbre; les mots truncum, ramos, ne permettent pas d'en 
douter. Ailleurs il place encore le lotus avec le saule (4). Voici 
donc un lotus ligneux qui ne peut se rapporter à aucune de 
nos cinq espèces, car aucune n'est aquatique. Il faut lui donner 
un paragraphe spécial, et chercher quelle plante ce peut être. 

Mais nos travaux sur cette matière seraient les dissertations 
sur la dent d'or. Jamais un tel lotus n'exista dans la nature. 



(i) Hist. nat. XXIV, 2. (2) Ibid. XVI, 3o. 

(3) Metamorph. IX y 34 1 : Edit. nostrœ, Vol. IV, pag. m. 

(4) Metamorph. X, 96 : Edit. nostrœ, Vol. IV, pag. 162. 
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Aucun auteur grec ou latin, poëte ou prosateur, pe dit un 
mot qui puisse en faire présumer la réalité. Ovide seu. , Ovide , 
écrivain aimable et superficiel, occupé de raconter la méta- 
morphose d'une nymphe sans trop s'inquiéter du reste, a pu 
donner à un lotus arborescent la qualité d aquatique, qui n ap- 
partient qu'à des lotus herbacés. 

SECONDE SECTION. 
LOTUS, plante aquatique. 

Cette iamille de lotos est encore plus célèbre que la précé- 
dente; et cependant l'obscurité qui y régnei t telle, que Paw 
lui-même, dans l'ouvrage savant, judicieux, et peut-être trop 
peu vanté, qu'il a consacré à des recherches sur l'Egypte (i), 
n'a pu sortir de la confusion qui régnait avant lui sur cette ma- 
tière. Bélon, Prosper Alpin, n'avaient feit qu'embrouiller les 
noms et les choses ; c'est Mathiole , Dodonaeus, Clusius,quiy 
jusqu'à nos jours, s'étaient le plus approchés de la vérité» 
quand nos campagnes d'Egypte sont venues fournir des ren- 
seignements précieux. 

S. VI. 

Parlons d'abord du xuapoç aifJircKXKoç des Anciens, de la fève 
d'Egypte , le plus remarquable des lotus aquatiques. 

Théophraste qui décrit cette plante (2), la fait naître dans le 
Nil, quoiqu'elle vienne aussi , dit-il, dans quelques marais de 
Syrie , de Cilicie , etc. La racine en est épineuse au point de 
faire fuir le crocodile, qui n'a pourtant que les yeux de vulné- 
rables. Passons sur cette fable, et voyons le reste. On mange 
cette racine, crue ou cuite. La fleur est rose, double de celle 
du pavot; le fruit, assez semblable à un rayon de miel circu- 
laire, contient, dans ses alvéoles, une trentaine de fèves pro- 
pres à servir d'aliment, et qu'on a soin de semer dans du limon 
mêlé de paille, pour propager la plante. 

^i) Recherches sur les %yptieiis et les Chinois, 3 yol. îb-S'. 
(a) Theoph. lib, IF, cap. 10. 
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Hërodote l'appelle lys rosé. Il en compare aussi le fruit à du 
miel en rayons. 

Galien vante, comme aliment, les fèves que fournit le xt€a»- 
piov. On appelait xcSal^ptov le globe formé par les capsules réu- 
nies du fruit de notre plante. On s'en servit comme de vase à 
boire ; et de là xtêcMptov prit , en grec , le sens de coupe (i). Nous 
en avons formé notre mot ciboire, que sans cela on aurait cru 
pouvoir dériver naturellement de cibus. 

Athénée dit que la fève égyptienne se nomme aussi lotos ou 
meUlotos{2). Nicandre la surnomme colocase. Ces deux appella- 
tions sont impropres et abusives. 

Quel est donc enfin le xuofwç atyMnrtaxôç des Anciens? C'est le 
if^j^'j termpuj^ des Arabes, le Nymphœa Nelumho de Linné, ^ 
le Nelumbiitm speciosum de Wildenow^. 

C'est cette belle plante qui formait, au milieu du Nil, des 
masses de verdure, où Ton allait, au rapport de Strabon, pren- 
dre des repas délicieux. On ammarraitaux touffes épaisses des 
nymphéas, les barques légères où, sur des lits voluptueux, les 
convives, mollement couchés, jouissaient de la beauté du ciel 
et de la fraîcheur des eaux; enivrés du parfum de ces grandes 
rosacées , et garantis des ardeurs du soleil parles larges feuilles 
que des pétioles, de dix pieds de longueur, balançaient au- 
dessus de leurs têtes. 

C'est cette plante, la coiffure des sphinx , la^parure d'Isis, le 
siège d'Harpocrate, ^emblème du silence et de la perfection; 
c'est le tamara des Indes, portant Brahma sur l'abtme des 

(i) Sprengel prétend, il «st vrai, que c'ed U mot xtCm^t^f, coupe, qui a 
fourni le nom de la plante égyptienne. Cette progression d*idéc8 est peu 
naturelle) et d'ailleurs xiC»^iot, qui ne dérive d'aucune racine grecque, offre 
toutes les apparences d'un emprunt fait aux étrangers. Pourquoi ne serait-ce 
pas un mot de la langue égyptienne, aujourd'hui oubliée? Ne pourrait-il pas 
venir de keb, tète, l'un des radicaux les plus universels que l'on connaisse, 
et d'oB (que bous appelons Orus), divinité du pays? 

On peut former, sur les mêmes bases, beaucoup d'autres conjectures. 
Cependant l'étymologie keb-or prendrait un degré de probabilité de plus , 
s'il ne restait aucun doute sur ('assertion de Prosper Alpin, quand il rapporte 
que le fruit du Nymphœa Lotus se nomme encore, vulgairement, tête du Nil. 

(2) Skkpn9soph, lût, m y cap. i. ' 
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eaux éternelles , ou servant de conque flottante à la divine 

Lakchmi. 

Elle ne se trouve plus en Egypte; \esfabeta du Nil ont dis- 
paru ; mais elle existe encore dans les grands fleuves de l'Inde, 
et continue à jouer, dans la religion des Brahmes, le rôle 
important qu'elle occupait dans celle de leurs imitateurs. Le 
missionnaire Just Huern, dont la relation se trouve insérée 
dans les commentaires de Bodaeus de Stapel sur Théophraste , 
l'avait vue dans l'île de Java , et l'appelait Nymphœa cflandifera. 



S. VIL 

Il est un autre lotus y voisin du précédent, dont il a par- 
tagé la célébrité. Hérodote l'appelle simplement >«toç. Il 
naît, dit-il, dans les lieux inondés par le Nil. Son flruit, de la 
forme d'une tête de pavot , contient des semences qu'on fait 
rôtir pour en préparer une sorte de pain. Sa racine bulbeuse, 
de la grosseur d'un beau fruit, est également comestible. 

Théophraste décrit en outre la fleur de ce lotus, blanche, et 
semblable à celle du lys. Il ajoute aussi qu'au soleil couchant 
elle se replie, et s'enfonce sous les eaux pour ne reparaître 
qu'au soleil levant; que les semences renfermées dans son 
fruit papaveracét, loin d'égaler le volume des fèves d'Egypte, 
ressemblent à des grains de millet; qu'on entasse ses tètes pour 
en laisser pourrir l'enveloppe , qu'ensuite on en sépare la se- 
mence par des lavages , et qu'on en fait du pain; qu'enfin la 
racine du lotus est ronde, de la grosseur d'une pomme de coing, 
et blanche, sous une écorce brune; qu'elle se nomme xôpaiov 
qu'on la mange crue et cuite, mais mieux de la dernière façon. 

Voici donc une espèce bien distinctede celle que nous avons 
déterminée. Une bulbe au lieu d'une racine , une fleur cons- 
tamment blanche et non rose, de petites grainespour semence 
au lieu de fèves, sont des caractères saillants, qui l'en séparent, 
même aux yeux de ceux qui ne sont pas botanistes. 

Nul doute sur le nom à lui donner. On y reconnaît la plante 
que les Arabes appellent os^? bachentn, et dont ils nomment 
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la bulbe (le corsium des Anciens) f^y^^ baymaroum (i). On y 
voit clairement, en un mot, le Nymphœa Lotus de Linné. 

Cependant Dioscoride, qui l'appelle, ainsi que plusieurs 
Anciens, xoWàfftttv, la confond avec le /tSwptov, et dit qu'on les 
surnomme, l'une et l'autre, fève pontique. Pline fait bien mieux : 
il transporte à la tige àxxfaha œgyptiaca ce que Théophraste 
avait dit de sa racine; il attribue à une seule et même plante 
(lacolocase) deux particularités dont l'une, Fusage des tiges 
comme aliment , ne concerne que le Nymphœa Lotus ^ tandis que '^' 
l'autre , l'emploi des feuilles pour former des vases , ne convient 
qu'au Nymphœa Nelumbo, Il dit enfin qu'on la semait en Italie 
de son temps , et ceci a rapport à Y Arum Colocasia. 

S. VIIL 

Un troisième Nymphœa^ que Sprengel passe sous silence , 
le confondant avec le Nelumbo , quoiqu'il se rapproche plutôt 
du Nymphœa Lotus , à la différence près de ses feuilles plus 
entières et de sa couleur bleue , est probablement le lotus dont t 
parle Athénée dans le XV® livre de son Banquet des savants. 

C'est l'espèce qui porte proprement le nom de ji^xJ, linou- 
far: mot qui s'écrit aussi niloufar, ninoufar et noufar^ et dont 
nous avons pris le nom français de nénufar. On la trouve en- 
core dans le Nil. M. Savigny, qui l'a soigneusement observée, 
l'appelle botaniquement Nymphœa cœrulea. 

Sur les monuments de la sculpture égyptienne, on ne saurait 
distinguer l'une de l'autre les espèces VI, VII et VIII, princi- 
palement caractérisées par la couleur de leurs fleurs , circon- 
stance qu'on ne pouvait y exprimer, ou par la forme de leur 
fruit, qu'on n'avait point de motifs pour y représenter. 

(i) Bayâroum suivant Golius, baymaroum selon Sprengel {Antiq, botan. 
sp€cim,\ Ce savant ajoute, d'après Prosper Alpin, que le fruit se nomme 
tête du Nil, JLyJ' /r'j- Je » ai pas osé l'affirmer, craignant qu'il n'y eût 
là quelque erreur, fondée sur la ressemblance de deux mots arabes. En 
effet, les fleurs de cette plante se nomment très certainement JLoJ i ^^ \J^ > 
Arâiis el'Nili les épouses du Nil. 
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S. IX. 

Il est singulier que le nom de colocase, donné si souvent 
au Nymphœa Lotus , ait pu s'appliquer aussi à une plante du 
genre des Arum. Le fait est néanmoins indubitable. 

VArwn Colocasia ne fleurit presque jamais, et ses fleurs dif- 
fèrent extrêmement de celles des nénufars. Mais il y a de la 
ressemblance dans les feuilles. La racine deVArum, quoiqu'as- 
sez acre , se mange aussi à la manière du corsium. Ce légume , 
d'ailleurs, était originaire d'Egypte. En voilà plus qu'il ne faut 
pour que les Romains, qui en avaient naturalisé la culture en 
Italie , l'aient confondu avec la véritable colocase. 

Jamais en effet ils n'en citent la fleur, qui , certes, s'il se fut 
agi d'un Nymphœa^ n'aurait pu être oubliée. On voit, en outre, 
que la manière de le planter par bulbes au bord des eaux, rap- 
portée par Golumelle et Palladius , est la même qu'ont vu pra- 
tiquer, pour VArwity Clusius et Bëlon. Il peut cependant aussi 
végéter dans les champs (i). 

Quant aux Arabes , ils l'ont toujours bien distingué , et c'est 
à cette espèce seule qu'ils ont réservé le nom de koulkas, fj^; 
Rbazès en recommande la racine comme stomachique. Abdou'l- 
Latif parle des bulbes qui l'accompagnent, et qui sont de la 
forme d'une fève, et de couleur rose. Le juif Maimonîde Fap- 
pelle le gingembre de l'Egypte. 

C'est assurément le niUacum oba dont Martial plaisante. 



(i) Cette raison me fait grandement douter de Tatilité d'une correction 
que Sprengel propose au texte d'Avicenne. Il croit que le fruit du niloufar 
ne saurait s'appeler ^aine de Tépoux (d-arous)^ mais de VArum (eU'anmn). 
UArum est bien la colocase koulkas, mais non la colocase Nymphœa; et le 
nom de légume aquatique, donné par Avicenne, ne lui convient qu'à moitié. 
Ainsi nul prétexte pour changer. — Mais que signifie Habb eWarous? — 
Qu'importe? Ce pourrait être un de ces noms insignifiants comme nous en 
avons mille. Et cependant, par bonheur, nous tenons le fil qui doit nous 
guider dans cette explication. Ce fil est l'expression Araïsel-Nil, citée dan» 
la note i , page xciii. 
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TROISIÈME SECTION. 
LOTUS, p]ante terrestre. 

§. X. 

Homère fait mention , dans quatre ou cinq passages diffé- 
rents, dun lotos qui couvrait les campagnes (i)/ et qui ser- 
vait de fourrage choisi pour les bestiaux. Les chevaux d'A- 
chille (2), les bœufs que déroba Mercure(3), en étaient nourris. 
On ne sait s'il faut attribuer au hasard le voisinage que le 
poëte établit toujours entre cette plante et quelque plante de 
marécages; le mettant constamment, dans ses énumérations, à 
côté du xuireipoç ou du aiXivov Acodpgfrrov. Une circonstance pareille 
prouve moins dans Homère que dans tout autre écrivain: chez 
lui, une formule une fois adoptée, se reproduit sans cesse. 

On trouve pourtant dans le poëte une exception bien no • 
table; c'est le passage où il fait naître le lotus sur Tlda, avec 
le safran et l'hyacinthe, pour servir de couche aux célestes 
époux (4). 

Dioscoride, Galien, Paul d'Egine, n'en ont d'ailleurs tenu 
compte; ils ne font point de leur lotus trifolié une plante de 
marais. J'ai dit trifolié, car c'est ainsi qu'ils peignent le lotus 
herbacé des pâturages. Les auteurs anciens le rapprochent 
souvent du cytise ; et ces deux particularités réunies l'ont fait 
avec raison chercher parmi les papilionacées. 

Ceux qui pensent reconnaître, dans le cytise des Anciens, 
le Medicago arborea, désignent, pour le lotus de leurs bes- 
tiaux, le M. falcatUy espèce voisine, et qui fournit l'excellent 
fourrage nommé kadhby c>^'. Il y a sur ce point mille opi- 
nions, celles de Gomelin , de Plukenet, de Daléchamp , etc. La 
plus connue est celle de Linné; nous pourrions nous y tenir, 
et désigner son Lotus comiculatus comme la plante dont il 
s'agit. Mais, tout réfléchi, il nous semble voir plus de probabi- 
lité dans les raisons de Sprengel. Ce botaniste a tort de s'é- 

(i) Odyss. A, 602. (3) Iliad. B, 776. (3) Hymn, in Mère. 107 
(4) Uiad. E ; 348. — Voyez aussi Pline, XXII, a i . 
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tayer de Mathiole, qui n'a jamais affirmé ce qu'il lui fait dire^ 
et qui ne parle ici que d'un trifoglio cavallino dont Fespéce 
n'est pas facile à préciser; mais à cela près, son opinion, quoi- 
qu'isolée, paraît très admissible, et nous dirons avec lui que le 
Xowoç ^pspoç TpifuXXoç de Dioscoride est le Melilotus officinalis (L. ). 
La tradition nominale attachée aux plantes dont la médecine a 
fait usage, est en effet Tune des boussoles les moins incertaines. 
Si la correction insérée par plusieurs bons critiques, dans 
le texte de Théophraste, est admise, le botaniste athénien 
avait probablement parlé de notre plante sous le nom de f^^^t- 
>ù>To;. Il ne décrit réellement, comme nous Favons dit, que 
cinq lotus, deux aquatiques, et trois arborescents; mais, vers 
la fin de son ouvrage (i), en parlant de la ressemblance des 
noms des plantes : « Il est essentiel, dit-il, de faire attention 
aux particularités, aux différences des genres homonymes. Le 
lotos en est un exemple (2); car on en connaît beaucoup d es- 
pèces, différenciées parles feuilles, les tiges, les fleurs et les 
fruits; au nombre desquelles espèces il feut compter celiex 
qu'on appelle mélilot. » 

S. XL 

Après avoir parlé de ce lotus (3), surnommé ^pifpoç parcequ'on 
le semait dans les pâturages, Dioscoride en décrit sommaire- 
ment un autre (4) sous le nom de lotier sauvage, >&>toç o^pioç. 
Cette espèce était vulgairement nommée libyon, 

Bodaeus de Stapel, analysant les différentes conjectures for- 
mées à cet égard , et les comparant aux propriétés odorantes 
et médicinales accordées au >wtoç âypto;, établit que ce n'est 
point le trèfle vulgaire, mais l'herbe que les bonnes femmes 
de son pays appellent, dit-il, baume des sept temps, herbe 
des sept odeurs. 

Qu'est-ce que le baume des sept temps? 

(i) Hist. plant, lib. Fil, cap. 14. 

(a)*'nff»-ip ô Xmvùr tocÎtoi/ ycip *î^ 4roxx«t, J'ut^iporra, mù ^Jaxoic, luù xAyXiîfy 
Mtù «tiôi^i, JMti iutfn-oîr ff oTc MCI ô MEAI'AHTOS Kcthw/unnç, 
(3) Diosc. IF, 106. (4) Id. ibid. 107. 
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Parmi les plantes improprement décorées du nom de baume, 
on ne connaît qu'une seule papilionacée; le choix eôtdonc fa- 
cile. Et justement cette papilionacée a conservé le nom de 
lotus. C'est le Meli-lotus cœrulea (L.), appelé aussi lotier odo- 
rant, baume du Pérou, etc., et dont Fodeur forte et le suc 
mielleux attirent pùissatnment les abeilles. 

La seule difficulté consiste en ce qu'on regarde le Melilotus 
cœridea comme originaire de Bohême, et non d'Afrique; Mais 
il croît dans beaucoup de climats. Qui sait, d'ailleurs, si libyon 
n était pas, chez les Anciens^ une qualification aussi abusive 
que l'est chez nous celle de baume du Pérou? 



Telle est l'histoire entière des lotus. Il y reste sans doute 
plu&ieurs points incertains , que nous desirons voir s'éclaircir 
par les investigations de plus savants que nous. Mais si nous 
n'avons pu résoudre avec succès toutes les questions, nous les 
avons clairement posées. Réduisant à des termes précis les 
difficultés d'une matière sur laquelle on a beaucoup parlé 
sans parvenir à s'entendre j nous avons espéré que le tableau sy- 
noptique, qui va suivre, servirait de fil pour les recherches 
ultérieures tentées dans ce labyrinthe, jusqu'à présent inex- 
tricable. Aucun sujet botanique n'offrait un intérêt comparable 
à celui-ci. Il s'agissait d'une plante que réclament à-la-fois l'a- 
griculture, la médecine, (i) la religion, la poésie; d'une plante 
dont le nom remplit tous les Uvres, et se lie à l'histoire comme 
à la fable; d'un^ plante dont la célébrité peut s'apprécier par 
un seul trait, quand on se rappelle cette gracieuse tradition 
d'après laquelle un jardin , arrosé d'une eau où la fleur du lotus 
avait été broyée (a), devait produire, sans autre semence, tous 
les végétaux agréables, et se couvrir, par le luxe d'une fécon- 
dité subite, de tous les dons qui parent la corbeille de Flore. 
Mais avant de récapituler les onze espèces de lotus que nous 

(i) Ferunt ventris non sentire morbum , qui eum mandant ( Plin. XIII, 17 ). 
(2) Qeoponic» XII j 6. 

Indices f^irgiL G 
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venons de voir, jetterons-nous , suivant notre usage ^ un coup- 
d'œil rapide sur Tëtymologie de ce nom? Oui; si ce n'est pour 
établir une vérité, au moins pour dissiper des erreurs. 

Il n'y a pas même d'apparence à celle qu'un rêveur a in- 
ventée, et que tout le monde copie, c'est-à-dire , >w pour 3^«Xw. 
Qu'a de commun l'idée de vouloir avec celle de htusP 

Ce nom est plus ancien que la langue grecque. En lui suppo- 
sant une origine sémitique (i), on pourrait le foire dériver, non 
de o^ qui n'aurait aucun sens, mais de oVqui, à la deuxième 
forme, signifie troubler l'eau, et d'où peut venir le mot latin 
hiturriy boue; ou plutôt de oi, être arrosé, mouillé, ce qui con- 
vient très bien aux nénufars; peut-être'aussi de I?V qui, entre 
autres sens , a celui de cacher , cacher des mystères , et pourrait 
s'appliquer à cette fleur symbolique et sacrée. 

Mais pourquoi ne pas avouer notre ignorance? Pourquoi ne 
pas croire simplement que c'est un mot égyptien? Lot a dû 
servir à désigner, de toute antiquité , dans la bouche des in- 
digènes, les nymphéas du Nil , etc. 

Si ce mot avait un sens antérieur et plus général, c'est ce 
qu'on ne saura jamais. Hasardons pourtant une conjecture. I> 
seule ressemblance entre les plantes si diverses qui ont porté 
le nom de lotus; le seul point de contact entre des Nénufers, 
des Jujubiers, un Arum et unMélilot, c'est l'existence d'une 
sorte de fèves, ou de quelque chose qu'on y ait comparé. On a 
vu que , pour les deux premières familles , c'est le fruit qui 
avait fourni aux Anciens cette similitude , et que pour la troi- 
sième , ce sont les bulbes oblongues de la racine ; quant à la dter- 
nière on sait bien que le fruit à gousse de toute papilionacée 
représente en petit celui de là Fève proprement dite. Ne pour- 
rait-on pas raisonnablement induire de là que, dans son accep- 
tion primitive , le mot égyptien lot signifiait fève, et qu'il s'est 
ensuite étendu, avec plus ou moins de justesse, aux plantes 
dans lesquelles le peuple aura cru saisir cette analogie? 

(i) Langues sémitiques : famille de langues, dont le nom vient probable- 
ment du nom de Sem, et que des caractères communs, très marqués, dis-r 
tinguent de toutes les autres. Les principales sont l'hébreu, l'arabe, etc. 
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TABLEAU SYNOPTIQUE DES LOTUS DES ANCIENS. 



LOTUS 

ARBORESCENTS. 



/aquatiques. < 



l terrestres. 



«a' 






II. 



Aaroç ÀTTuptiùÇ, 



m. 



Art TOC ^«x/ot/poç. 



IV. 



V. 



VI. 



VII. 



vni. 



IX. 



NOMS VULGAIRES 



GRECS. 



ARABES 

( écrits selon 

la prononciation 

française ). 



A roc? 

Etle fruit, onnaô.' 



Jtrûc? 
Fruit, bérir? zif- 
zouf? 



Séder ou Sidr. 
Elle fruit, na6ita. 



Afl»TOÇ.-.. 



Aa»Toc.... 



AWTOC. 

ILùcLfjL^ç (ùyv- 
^rridcxoc 
KiCvpiov. 



Afl0<roc Xft/xoc. 

KoXOXdl^OT. 

Sa racine, xo^oiov 



TIXOC 



Aâ9T0( « KoXOlCflt- 
O10T. 



Lotus. 

Lotus africanus. 
Lotophacforum 
arbor. 



Lotus sine nucleo. 



Lotus pdliurus. 
Pal, cyrenàicus. 



Lotus itaUca. 
Celt^. 



Termous. 



Bachenine. 
Et la racine, boy- 
nuaroum. 



Linoufiur, Nilou^ 
far, etc. 



Mix/XATOC 5 



XI. 



AiCvov... 



Koulkas. 



LATINS. 



Lotus, sive Faba 



Lotus sacra. 
Fctba œ^yptiaca. 



Lotus, sive Colo' 
casium. 



Lotus....? 
( cyàneus). 



Colopfmum. 
Niliacum olus. 



Kadhb?, 



Lotus....? 
'{pratensis). 



îd. 



NOMS 

BOTANIQUES. 



Rhamnus Lotus 

(L.). 
Ziryphus Lotus 

(Wild.). 



Rhamnus Lotus 
(L.)Yar ? 



Rhamnus Spina 
Christi(L.). 



Cekis austraUs 



Diospyros Lotus? 
"Cekis nu^tralis? 



Nymphœa Ne- 
/um6o(L. ). 



Nymphœa Lotus 



Nymphœa cœru- 
/ca(Sav.). 



Ahtni Colocasia 



Melilotus offict- 
nalis (L.). 



MétMks cœru' | 
, Ua{h.). 



G. 



C FLORE 

Nous pouvons maintenant examiner quelles espèces de /a- 
tus Virgile a mentionnées dans ses écrits. Voici les passages où 
il en parle : 

«... • înter quas impia lotos^ 

Impia, quœ socios Ithaci mœrentis abegit 

GuLEx^ 124» 
Prœterea gemis haud unum nec fortibus ulmis 
Nec salici lotoque, neque idœis cyparissis. 

Georg. Il, 84. 
At cui lactis amor, cytisum, LOTosqvÉ fréquentes 
Ipse manu ferat Georg. IH, 394. 

Dans le premier, il s'agit évidemment de nos deuxpremière? 
espèces, c'est-à-dire du Zizyphus Lotus (Wild.) et de sa va- 
riété apyrène. Le poëte appelle impie un arbre dont la douceur 
faisait oublier Famour de la patrie, ce sentiment le plus noble 
et le plus naturel de tous, cette religion des grandes âmes. 

Dans le second , il a certainement en vue le Celtis australis de 
Linné, vrai lotus italique. Quand il dit^enu:^ haud unum y fait-it 
allusion aux lotus d'Afrique, différents du premier? ou n a-t-il 
en vue que de légères variétés dans Taspect du Celtis? ou 
€nfin parle-t-il, à-la-fois ^ du Celtis australis et du Diospyros 
LotuSy deux arbres qui pouvaient, à la rigueur, porter en même 
temps, en Italie, le nom vulgaire de Lotus? Ceci est bien dif- 
ficile, pour ne pas dire impossible à décider. 

Le troisième passage correspond à la sixième dé nos es- 
pèces, Melilotus officinaUs (L.), et peut-être aussi à la onzième, 
M. cœrulea. 

Virgile a donc parlé des espèces de lotos qui , dans le tableau 
précédent, sont x:omprises sous les numéros I^ II, IV, X, et 
peut-être V et XI. 

Quant à Fespèce ÏII , Virgile ne l'a point citée, cotnme on le 
prétend, sous le nom de paUurus (Voyez ce mot). L'a-t-il va- 
guement désignée, avec d autres, dans le premier ou dans le 
second j^assagé? N'en a-t-il point parlé du tout? Ce dernier 
système est le plus probable. 

Il n'a fait aucune mention des espèces VI et VIII, malgré 
leur célébrité. 
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Restent les espèces VII et IX. Virgile a désigne l'une des 

deux, on ne sait laquelle , sous le nom de colocasium. Mais nous 

avons discuté ailleurs cette question, qui n'appartient plus à 

Tarticle Lotus. Voyez Colocasium. 

LUCI INDICI, etc. Voyez Arbor indica. 

LUPINUS. Tristis. 

Aut tenues fistus vicias, tristisque lupinf 
Sustuleris. Gëorg. 1, 75. 

Bipuoç ^f^poc des Grecs. 
Lupinus sativus (Bauh. Pin. 347, n*' i ), 
Lupinus albus (Linn. gen. 1 1 76). 
Le Lupin. 

Le lupin servait autrefois de nourriture aux stoïciens et aux 
pauvres. Virgile le qualifie de tristis, semblant ainsi faire allu- 
sion à Fétymologie assez problématique, qui fsiit venir lupinus 
de >uin) , tristesse. Au moins est-il certain, que cette plante est 
peu agréable à la vue , et qu elle fournit d un triste manger. » 

LUTUM. Croceum, — «• Çorycium. 

Jam CROGEO mutabit vellera luto. 

EcL. IV, 44. 
Ut tibi coRYCio glomeraremjlammea luto. 

CiR. 317. 
îTpovOtov des Grecs»^ 
Lutum herba (Dodon. Pempt. 80). 
Reseda Luteola (Linn. gen. 83i ). 
La Gaude, FHerbe à jaunir. 

Les Anciens, chez lesquels la chimie était à nattre, nWaient 
qu'un très petit nombre de substances employées en teinture : 
la pourpre, murex , la gaude , lutum, le sandyx (voyez ce mot) 
et quelques autres. Chez les Modernes , où elles sont variées 
à Finfini, la gaude joue encore un rôle important. Elle fournit 
une belle couleur jaune safranée , arocea. On la cultive dans 
quelques unes de nos provinces pour cet objet. 
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Le mont Corycus, en Cilicie , était célèbre par k récolte du 
safran. Il paraît qu on y cultivait aussi la gaude. Ou bien le lu- 
tum n aurait-il Tépithéte de corycium qu'à raison de sacouleur^ 
qui le ferait confondre, parle poëte, avec le safran? 

Savoir quelle est la plante des Grecs qui correspond au 
lutum, si c'est le <rrpouôtov , riffàrt;, le x^fitiviov , etc. , ce point forme 
une question très compliquée, qu'il n'entre pas dans notre sujet 
de résoudre, et sur laquelle on peut consulter principalement 
Bodaeus de Stapel (i), qui, sans avoir à cet égard des idées très 
nettes, a du moins recueilli beaucoup de faits. 



'\.'\/\/^0'^/*/%/\rk/\.'\/%/\ '\/\/^-\/\/\.'%/^/%'\/%/^mf^ •%/%/x'%/%t%.tj%>^ 



M. 

iVlALUM. Roscidum, — Suave rubens. 

Sœpibus in nostris% parvarn te rosgida mala 

vidi, cum maire y légentem. 

EcL. VIII, 37. 

; Mutatamque insita mala 

Ferre pyrum, Georg. Il, 33. 

Et SUAVE RUBENTIA MALA. 

^ Cop. 19. 

M^>ov des Grecs. 

Fruit du Malus communis (Linn. ). 
La Pomme. 

Malum correspond exactement au mot pomme , sans déter- 
mination plus précise. Dans le passage cité du Copa , Fépi- 
thète suave ruiens petit cependant faire croire qu'il s'agit de la 
pomme d'api, fruit de la variété de pommier nommée Malus 
apiosa par les jardiniers; ce qui, après tout, n'est d'aucune 
importance. 



(i) Comm. in Theophr. lib, FI, cap. 7, 
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MALUM AUREUM, MALUM HESPERIDUM. 

Quodpotuiy puerOy sylvestri ex arbore lecta, 
AuREA MALA decem misi; crus altéra mittam, 

EcL.111,71. 
Tuv(^ canity Hesperidum miratam mala puellam. 

EcL. VI, 61. 

XpyffofA>i>ov des Grecs. 

Fruit du Citrus Aurantium (Linn. gen, 12 18). 

L'Orange. 

Malgré Topinion commune, M. Gallesio, dans son traité du 
Citrus ^dL voulu prouver que les Anciens ne connaissaient point 
Foranger. Il est vrai qu'ils ne le décrivent pas clairement ; mais 
n'ont-ils pas pu le confondre avec les autres espèces de ci- 
tronniers? 

A quel fruit, mieux qu'à l'orange, peuvent se rapporter ces 
qualifications de pomme d'or, de pomme des Hespérides? Ce 
ne pourrait être au citron , dont la saveur acide n'eût pas mé- 
rité qu'on en fît la pomme d'un autre paradis terrestre. Ce se- 
rait donc le coimg , comme le croit M. Gallesio. « Goropius 
Bécanus, dit-il, rapporte qu'on découvrit à Rome une statue 
d'Hercul e tenan t à la main trois pommes de coing; or, on con- v 
nait la fable d'Hercule dépouillant larbre des Hespérides; cet 
arbre est donc le coignassier. » Mais il y a beaucoup de choses 
à dire sur ce témoignage isolé de Goropius Bécanus , et sur la 
conséquence du fait, qui, fut-il mieux prouvé, pourrait bien 
ne résulter que du caprice particulier d'un artiste. La couleur 
jaune sale du coing ne semble guère pouvoir être cette coui- 
leuF éclatante et divine qui séduisit Atalante. 
. On insiste : « L'oranger ne croît pas dans les pays où les 
poètes plaçaient le jardin des Hespérides. » Mais qui donc 
a si bien instruit M. Gallesio , et lui a pu dire quel était ce 
pays ? En supposant que les poètes anciens aient commencé 
par le savoir eux-mêmes , nous autres Modernes avons tant à 
choisir entre les différents systèmes qui le mettent l'un en 
Suéde, l'autre en Arménie, celui-ci aux Canaries, celui-là à la 
Nouvelle-Zemble, que nous n'aurons jamais, je pense, d'opi- 

\ 
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nion fixe sur ce merveilleux jardin, avant d avoir retrouvé les 

dragons qui en gardaient Tentrée. 

Rapportons-nous-en à Topinipu générale, puisque les objec- 
tions paraissent peu fondées , et que Fétymologie la confirme. 
Pourquoi ne pas voir les oranges dans ces mala aurea, qu'au 
moyen âge on nommait en latin aurantia, et en français méri- 
dional auranzes ? Les croisades propagèrent la culture de l'o- 
ranger en Europe , mais elles n'y donnèrent pas naissance. 
Sans doute, on la pratiquait dès le temps des Romains, au 
moins dans les provinces qui forment aujourd'hui le royaume 
de Naples. Ils en avaient , au mdins , en tous cas, entendu sou- 
vent parler. 

Cependant , si mala Hesperidum doit toujours se traduire 
par oranges, il ne nous semble pas que , pour niala aurea ^ la 
régie, quoique certaine , soit aussi impérieuse , et n^admette 
aucune exception. Malum , en principe , ne veut dire qu'une 
pomme ; or une pomme peut recevoir accidentellement toutes 
les épithétes dont la poésie embellit les objets qu'elle décrit; 
et le hasard peut faire qu'on l'appelle dorée , conmie on l'ap- 
pellerait ronde , rougeâtre , appétissante. 

C'est même probablement le cas du vers 7 1 del'Églogue VIL 
En effet ces mala aurea envoyés par un simple berger, ex syl- 
vestri arbore, peuvent très bien n'être ni des oranges, ni des 
coings, mais simplement des pommes , dont Ménalque , qui en 
a fait don à l'objet de ses aniours, se plaît à vanter la belle 
couleur. 

Toutefois nous croyons que la poésie seule a fait mettre 
dans cette circonstance aurea pour Jlava; et que si l'on rencon- 
trai t dans un prosateur latin mala aurea, il serait naturel de 
traduire ces mots par oranges^ sans plus d'hésitation que pour 
mala Hesperidum, 

MALUM CANUM. Tenera lanugine, 

Ipse ego cana legam tenera lanugine mala. 

EcL. II, 5». 
Ku^wvtov [LYfkov des Grecs. 
Malum cotoneum (C. Bauhin, Pinax 434 )• 
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Fruit du Pyrus cydonia (Linn. gen. 858). 
Le Coing. 

Voici le coing, à la bonne heure. Il ne s agit plus de pom- 
mes d'or, mais de pommes blanchâtres et lanugineuses; la 
description est claire. 

Le coing, fruit dédié à Vénus, et regardé comme Temblême 
du bonheur et de Famour^ s appelait chez les Grecs xu^wviov 
f*^>ov, pomme de Cydon. On Favait primitivement cultivé à 
Cydon , ville de Crète. 

Quant au nom de malum cotoneum^ si c'était dans Bauhin, 
et dans les auteurs du seizième siècle, qu'on le trouvât pour 
la première fois, il n'y aurait point de difficulté sur son éty- 
mologie. Depuis Finvasion des Musulmans en Occident, le 
mot arabe ^iij» avait passé dans toutes les langues euro- 
péennes pour exprimer le coton, et Fon en aurait formé, en 
latin vulgaire, Fadjectif cottoneus. Scriptum in charta coUo- 
nea, dit un vieux diplôme, rédigé en Sicile au siècle des croi- 
sades , et tracé sur le papier de coton que le commerce appor- 
tait alors d'Egypte. Or il n'est point de fruit qui méritât plus 
que le coing l'emploi de cette épithète. On ne peut mieux 
comparer qu'à du coton ce duvet particulier, tenera lanugo , 
dont il est revêtu. 

Mais Pline emploie Fexpression de mala cotonea^ qui, de 
son temps, ne pouvait aucunement signifier pommes coton- 
neuses. Quels sont les mots latins analogues? On n'en voit 
point, si ce n'est cottonea pour cottona^ petites figues qu'on 
faisait taper et sécher. Pline appelle-t-il le coing, pomme sem- 
blable à un coctonum^ à une petite figue (i)? 

Non , mais cotonea nest que la corruption vulgaire de xu^wvta 
(cudonia, cudonea, ciitonea). U upsilon n'était pas toujours, 
ainsi que se le figurent les Grecs modernes, l'équivalent de 
Tiota, Souvent, comme dans YffTàeiTrTîç, YTravtç, Ty«pwv, il fut em- 
ployé pour rendre la diphtongue ou des mots orientaux. Sou- 
vent aussi, en passant en latin ou en français, il ne se changea 
point en y, mais en u ou en ou. Ku^ôç, cuhus; Trûp op^, purgo% 

( I ) Juven. SaU III , 82 . 
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TTuÇoç, buxus; irjpyoçy burgus; pwfxxa, bourse; ^ûew, tuer; p5<rraÇ, 
moustache; etc., en sont des exemples. 

MALUM FELIX. Voyez Malum medicum. 

MALUM MEDIGUM. Tristi succo. 

Media fert tristes succès, tardumque saporem 
Felicis mali 



Ipsa ingens arbos,faciemque simillima lauro; 
Et, si non alium latejactaret odorem , 
Laurus erat :folia haud ullis labentia ventis r 
Flos ad prima tenax : animas et olentia Medi 
OtafaventtUo^ etsenibus medicantur anhelis. 

Georg. II, 126. 

Mîfï^ixov fi«Xov, Ktrptov des Grccs. 

Fruit du Citrus medica (Linn. gen. 12 18). 

Le Citron. 

Le citronnier, décrit par le poëte latin avec une exactitude 
que nous avons eu déjà l'occasion d'admirer, fut long-temps 
sans recevoir de nom chez les Grecs, comme chez les Ro- 
mains. Théophraste lappelle fA»ïXéa ^>i^ixi ri Trepdtxjj. PHne, pom- 
mier de Médie ou d'Assyrie. Plus tard, \f-ri\ia. mp(îiY,h prit le sens 
de pêcher; malus assyriaca cessa d'être en usage; et la désigna- 
tion du citronnier devint plus précise, sous le nom de malus 
medica ou de citrus. 

Est-ce du citron que parle Joséphe , quand il fait mention 
de la pomme de Perse, qui, de son temps, servait de hadar{i)? 
Quand la chose serait certaine , il n'en résulterait pas que ce 
mot hébreu signifiât citron ou citronnier, comme l'ont cru 
quelques savants. On entendait uniquement par là un fruit 
remarquable et choisi qui devait servir d'offrande au Seigneur. 
Rien ne fait penser que les Juifs du temps de Moïse connus- 
sent le citrus. Ils employèrent donc à cet usage sacré divers 
fruits, jusqu'à l'époque où celui-ci fut transporté de Perse en 
Judée. 

(i) Loisel. Deslonch. Dict. des Sciences nat. tome IX, p. 3io. 
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De toutes les espèces du genre CitruSy celle dont nous nous 
occupons daps cet article, et à laquelle les botanistes ont con- 
servé par excellence le nom de citronnier de Médie, fut pro- 
bablement la première connue en Occident. 

Félix indique Fheureux emploi du fruit comme moyen cu- 
ratif , et tristis succus la saveur acerbe de son écorce ; car c'est 
de Fécorce que Virgile indique Fusage médical. Il ne fait point 
en effet allusion à la vertu rafraîchissante du citron , mais à 
son action tonique; or, celle-ci ne peut s'entendre du jus, dont 
il paraît que les qualités n'étaient pas encore assez connues. 

MALUS. 

Et stériles platani malos gessere valantes, 

Georg. II, 70. 
UmMoL des Grecs. 

Malus communis (Lam. Illust. t. 435). 
Malus sylvestris, var. a (Mill. Dict. n® i ). 
Le Pommier commun. 

Falens est ici pour exprimer que la branche de pommier , 
greffée sur le platane, n'en conserve pas moins une végétation 
vigoureuse : ce qui est une fable, comme on sait; la greffe ne 
réussiss ant poi nt entre des genres d'arbres aussi^ différents. 
Mais alors cette invention était dans sa nouveauté , puisque 
Matins, son auteur, homme qui joignit à la probité, au sa- 
voir (i), un épicuréisme délicat, et dont on a perdu les ou- 
vrages sur l'art de perfectionner les jardins (2) , vivait peut- 
être encore. L'imagination , agréablement frappée d'une aussi 
piquante découverte , aimait à s'en exagérer les résultats. Ne 
vit-on pas , il y a trente ou quarante ans , lors des premiers 
aérostats, les Français, dans leur enthousiasme, se figurer 
qu'on allait voyager en ballon d'une partie du monde à 
Fautre? 



(i) Cicer. Epist.fam. XI, 27. 

(2) Colum. de Re rust. XII , 44 ; Pline , XII , 2 , et XV, 1 4 . 
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MALVA. 

» MALVMQVt inuUeque virebant 

Mon. 73. 
MaM^Tii des Grecs. 

Malvœ (Linn. gen. 1 134) species quœtibet 
La Mauve. 

Les mauves se trouvent placées parmi les légumes, dans 1* 
passage auquel nous renvoyons; Dioscoride (i) et Théophras- 
te (a) les désignent comme aliment; le premier de ces deux 
auteurs dit que la mauve des jardins est meilleure à manger 
que la sauvage, ce qui semble annoncer qu'on en mangeait de • 
plusieurs espèces. Dans nos provinces méridionales, on feit 
encore entrer les mauves dans un mets assez estimé, que Fo^ 
nomme garbure. 

La mauve avait reçu chez les Grecs un nom relatif à ses 
propriétés médicales. Moîki^n dérive en effet de itakàfraonj futur 
paXà$a>, amollir, adoucir: verbe qui n'est lui-même que la ra- 
cine orientale csLU , dont le sens primitif est pétrir. 

MEDICA. 

Verefabis satio : tum te quoque, medïca ^ putres 
Accipiuni sulcu Georg. 1 , 2 1 5. 

MîfïJix:^ des Grecs. 

Medica sativa (Lamk. FI. Franc. 2, p. 585). 

Medicago sativa (Lînn. gen. 1 2 1 4)- 

La Ijuzerne (3). 

Cette plante, cultivée d'abord par les Médes, a reçu le nom 
de son pays originaire. C'est ainsi que la pèche , l'abricot , la 
cerise, ont été appelés persica^ armeniacay cerasum^ pour 
avoir été tirés de Perse, d'Arménie, du territoire de Çéra- 
sonte. La description que Pline (4) et Dioscoride (5) donnent 



(1) Diosc. lib. Il, cap. m. (3) Thëoph. lib. /, cap. 5. 

(3) Confondue très improprement dans quelques provinces avec le sain- 
foin, Hedysarum. 

(4) Plin. m. XVniy cap. 16. (5) Diosc. lib. //, cap. i4i. 
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de la medica ne permet pas d'y méconnaitre la hizeme, qui se 
cultive dans presque toute l'Europe , et qui même y croît au- 
jourd'hui spontanément. 

MELISPHYLLUM. 

^ . . . . Hxic tujussos adsperge sapores, 

Trita melisphylla^ Georg. IV, 63. 

MfXtffffoyuXXov , MeXtffffoêdravov, Mf^tprlç, etc., des GreCS.. 

Apiastrum de Pline. 

Melissa officinalis (Linn. gen. gSS). 

La Mëlisse. 

Comme on le voit , tous les noms donnés par les anciens au-* 
teurs à la mélisse, expriment le goût que les abeilles ont pour 
cette plante, dont la dénomination latine vient à^apis et non 
d'apium. On l'appelle en Provence le piment des abeilles, 
parcequ'on suppose qu'elle leur donne de Tappétit. 

La labiée nommée parles botanistes modernes Melittis, ilfe- 
Ussophyllum , n'a qu'un rapport assez éloigné avec la plante qui 
porte ce nom chez les Anciens; car elle est inodore. On ne 
saurait trop dire à quel point il est fâcheux que des noms con- 
sacrés , par les premiers botanistes connus , aient été donnés à 
des plantes différentes , ce qui a fait de là synonymie un chaos 
inextricable. Il serait bien à désirer, pour la science, qu'on 
soumît enfin à des régies invariables là nomenclature des plan- 
tes. Nous donnerons , dans un opuscule lu devant la Société 
de Pharmacie, et qui aura pour titre Essai sur la Phytonymie, 
les inotifs et les développements de notre opinion à cet égard* 

MILIUM. 

El MiLio venit annua cura. 

Georg. I, !2i6. 
R^TXpoc des Grecs. 

Milium semine luteo (Tournef. Instit. p. 5i4)' 
Panicum miliaceum (Linn. gen^ io8). 
Le Millet.^. 

Les semences de cette graminée servent comme substance 
alimentaire dans plusieurs contrées du globe de la terre. Dans 
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celles qui abondent en bled , généralement on en néglige, la 
culture. 

MORUM. Cruentum. 

Sunt et MGR A CRUENTA, et lentis uva racemis. 

Cop. 21. 

Mépov des Grecs. 

Mori nigrœ (lÂnn. gen. i^2^)fructus. 

La Mûre noire. 

Nous renvoyons le lecteur à l'article FouuM sericubc, où il 
est traité du Mûrier. 

MORUM. Sanguineum. 

Jamque viçlenti 

SAVGViJxtiisfrontem moris, et tempora, pingit, 

ECL.VI,2I. 

BoTiov, Bdrivov des Grecs. 

Rubi fruticogi (Linn. gen. S6^)Jructus. 

La Mûre sauvage. 

Malgré Fidentité de nom et la ressemblance des deux épi- 
thétes^ cet article-ci doit être séparé du précédent. 11 s^agit 
des fruits du pâroç, et non pas de ceux de Farbre fAopla. 

Dans le vers du Copa, on énumérait les diverses productions 
d'un jardin; mais, dans la VP églogue, la scène se passe au 
milieu des forêts, où Fon trouve force ronces et point de mû- 
riers. C'est donc sur les ronces de ces lieux sauvages que la 
jeune Églé va cueillir le fruit qui doit la servir dans le tour 
innocent qu'elle veut jouer à Silène. 

Nulle difficulté à notre système. Rûbi ferunt mora^ dit 
Pline; et nos paysans, nos enfants, ne connaissent encore 
aujourd'hui le fruit des Riibus que sous le nom de mûres 
sauvages. 

MUSCUS. Viridis. 

At liqui{& fontes, et stagna virentia musco, 
Adsint, Georg. IV, i8* 
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» Ad vada lymphœ 

Quœ subter viridem residebant cœrufa muscum. 

CuLEX, io5. 
Mviov, Bpuov, etc., des Grecs. 

Muscorum,peculiariterHypni (Linn. gen. i656), spe- 
des varice, 
La Mousse. 

Ce mot de Muscus ainsi employé, ne peut se traduire que 
par mousse, dans le sens vague et ordinaire. Si pourtant, à 
Fimitation des savants allemands, ou veut absolument préci- 
ser un genre, il faut choisir les Hypnum. Ce sont en effet les 
plus grandes mousses connues. Les Hypnum recouvrent le 
tronc des arbres , tapissent agréablement le bord des ruis- 
seaux, forment des lits sur les rochers humides; attirent en- 
fin, par leur importance, mieux que toutes les autres mous- 
ses , l'attention du poëte et dn paysagiste. 

MYRICA. Humilis. 

Non omnes arbusta juvant , humilesque myricje. 

ECL. IV, 2. 

Te nostrœ, Fare, myrio^e , 

Te nemus omne caneL Ecl. VI, io. 

Pinguia corticibus sudent electra myric-e. 

Ecl. VIïI, 54. 
Illum etiam lauri, illum etiamflevere mtrigje. 

Ect. X, i3. 
Miiptîoî des Grecs. 

Myrica de Lenaeus et de Favorinus, cités par Pline 
{lib. XXIV, cap. 9). 

Ericœ (Linn. g en, 65 9) species, 
La Bruyère. 

Les contradictions que Ton remarque dans les Anciens^ 
quand ils parlent botanique, nous étonneraient moins, si nous 
voulions considérer que les noms de leurs espèces sont pour 
nous des noms de genres, et même de famille. On ne crée des 
Haots qu'en proportion des idées, et les idées > restent simples 
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tant qu^il n^y a pas nécessité de les subdiviser. De nouveaux 
besoins, qui font découvrir dans les êtres de nouveaux rap- 
ports, sont, pour les peuples naissants, la seule cause qui puisse 
augmenter le vocabulaire de la langue. Plus tard, une civilisa- 
tion avancée introduit la méthode dans les sciences; et comme 
la méthode repose essentiellement sur l'analyse , il se fait une 
dissection d'idées toujours croissante, et une perpétuelle créa- 
tion de miots, dont, la veille encore, on ne sentait pas le besoin. 
Non seulement, par exemple, nos auteurs dédoublent aujour- 
d'hui tous les genres de Linné, qui ne paraissaient pas, il y a 
trente ans , trop vagues ni trop étendus ; mais ( chose bien plus 
forte) ne voyons-nous pas des personnes de bon sens, fort in- 
struites même en d'autres matières que la botanique, se cou- 
rra ^<^'-^/^-'' tenter du mot de gazon, comme peinture d'une idée simple et 
suffisamment précise, tandis que ce terme, qui nous paraît, à 
nous, d'un vague extrême, s'applique à plus de trente-six dif- 
férents genres de plantes ( i) , divisés chacun en je ne sais com- 
bien d'espèces, sans compter les variétés! 

Ces personnes sont encore ce qu'étaient les Anciens; et, par 
les réflexions que nous venons de faire, il est aisé de concilier 
ce qu'ils ont dit des plantes, entre autres de leur mjnca. 

Plus de difficulté, dès-lors, si nous lisons que la myrica est 
un arbre (2), qu'elle est une herbe (3); qu'elle est stérile (4), 
qu'elle fructifie (5); qu'elle est petite (6), qu'elle est grande (7). 
Tout consiste à savoir l'extension que pouvait avoir ce nom. 

Or presque tous les commentateurs ont affirmé qu'il ne 
s'était donné qu'au tamarisc. Le tamarisc l'a porté sans doute; 
pourquoi? parcequ on regardait cet arbrisseau comme la plus 
grande espèce de bruyère. Car, au fond , myrica ne voulait dire 
//^y//',:^cr/<:" '/ /^/./jijue brujère. Aussi Lenaeus, au rapport de Pline, confondait-il 
eriça et myrica. 

On peut, je crois , faire quatre classes principales des myrica 
de l'antiquité : 

(i) Quarante-trois, selon de GandoUe, pour les seules graminées de France. 
(2) Dioscoride. (3^- Favorinus. (4) Nicandre et Pline. (5) Dioscoride. 
(6)Virgae. (7) Thtophraste. 
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|o MupiM»] de Théophraste; première fAvptx>j de Dioscoride, à 

fruit cotonneux Tamarix gallica. 

2° Seconde [lyjpUri d^ Dioscoride (i), à fruit semblable à une 

e (2); ^rja de Pline Tamarix africana? 

Les grandes 

bruyères. . ■> i Erica vulgaris, . 

3° Myrica de Pline, I — Tetralix, 

—— mediterraneà, 

Et de plus, le; . . Tamnrix gallica» 

40 Myrica de Lenaeus et de Favorinus. . Erica ( J^.^q'^'aux plus 
*^ petites espèces). 

C'est dans la quatrième classe que nous l'aiigerons la plante 
de Virgile, caractérisée par Fadjectif humilis. 

On prétend que fAuptxJî vient de p^iw, couler, parceque l'ar- 
brisseau dont nous parlons se plaît au bord des eaux. La chose 
est plus que douteuse. Mupw veut plutôt dire laisser couler, ré- 
pandre; il n'est pas sans analogie avecpvpov, essence liquide; 
piuppa, myrrhe; ptypow, parfumer, etc. Mais ce dernier sens ne 
s'accorderait pas mieux avec les faits , puisque Virgile regarde 
comme impossible qu'une myrica distille des parfums : 

Mala ferant qxjcercus ; narcisso floreat alnus $ 

PiNGUIA CORTIGIBUS SUDENT ELECTRA MTRICJE; 

Certent et cycnis ululœ, 

L'étyîmologie, d'ailleurs, serait toujours mauvaise; tarTac^ 
Cent de fxyptîtïî , placé sur la pétiultième, et non sur la dernière 
comme dans tous les dérivés eh ty.èç, fait assez voir que cette 
dernière syllabe n'est point simplement accessoire, et que sa 
consonne, cappa, fait partie intégrante du radical. 

Détruisons donc, avarit tout, une assertion erronée, quand 
même nous n'aurions rien pour la remplacer. Mais nous avons , 

(1) Diosc. lib. /, cap, 99. 

(2) Êelon (SiDgul. II, a5) dit que les tamariscs d'Egypte portent des 
galles nombreuses, appelées par les Arabes chersamel; il est vraisemblable 
que cette planté est la deuxième fct/f/xJt de Dioscoride, qtii pourrait être elle- 
même ce nouveau tamarisc désigné par Desfontaines, dans sa Floi*e' de 
FAtlas, sous le nom spécifique diaf ricana. Ce savant ne dit point s'il y a 
trouvé des galles , ce qui aurait levé tous les doutes. 

Indices Firgil. H 
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pour ericay une étymologie excellente, qui, par Taddition usi- 
tée d'un O servile, rend également compte àemyrica; c'est la 
racine arabe ^j^y hébreu pv ^Jrondosus fuit utfrutex. 

MYRRHA. Pinguis. 

Etfixdare in pulvere crines 

Vibratos calidoferrOy mtbrhaque mcutentes. 

iEN.XII, loo. 
Non mihijam pingci sudabunt tempora myrrha. 

GiB. 438. 
Mt5ppa des Grecs. 
Gomme-résine du. ........ (arbre inconnu). 

On ne connaît pas jusqu'à présent le nom botanique de 
Farbre qui fournit la myrrhe, gomme-résine fort célèbre dans 
l'antiquité, et encore usitée de nos jours en médecine. Théo- 
phraste le ÊMt nattre en Arabie, chez les Sabéens ( i). Cet arbre , 
^joute-t-il, est plus petit que celui qui porte Fencens, plus 
dur, plus tortu; et Fécorce en est lisse comme le pourpier. Sa 
feuille, semblable à celle de Forme, est crépue, tandis que 
celle de l'arbre thurifère est de la nature de la feuille de lau- 
rier. Pline (2), en répétant à-peu-près les mêmes détails, ajoute 
que la hauteur de notre végétal est de cinq coudées. Diosco- 
ride (3) donne encore moins de lumières. La description que 
Bruce et Niébuhr en donnent dans leurs voyages d'Abyssinie 
et d'Arabie , a fait croire qu'il s'agissait d'un Mimosa; mais d'au- 
tres voyageurs, qui se prétendent bien instruits, assurent que 
la myrrhe découle d un Jlmyris. Cette opinion, trop peu déve- 
loppée pour faire autorité, est cependant plus vraisemblable 
que la première; tous les produits connus des Mimosa étant 
inodores. 

Il parait, par les deux passages de Virgile, que la myrrhe 
était, chez les Anciens, le parfum employé pour les cheveux, 
principalement pour la coiffure des gens efféminés qui se fai- 
saient friser. Au reste, quelle que fi)t la mollesse phrygienne, 
nous doutons fort qu*Énéeeût les cheveux vt&rotos caUdoferro; 

(i) HisU plant IX, 4. (2) Bist, nat. XII, i5. (3) Diosc. Ub. I, 72. 
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et quoique le poëte latin se garde en gënëral des anachronis- 
mes, il poiurait bien avoir ici transporté aux siècles d'Homère 
une idée du siècle d'Auguste. 

MYRTETUM, 

Litora mtrtetis lœtissima. Georo. II , i i a. 

Lieu planté de Myrtes. Voyez le mot Myrtus. 

MYRTIJM. Cruentum. 

Et tauri baccas, oleamque, crueutaque mtrtà. 

Georg. 1 , 3o6. 

Mûprov et Myprlç des Grecs. 

Baye du Myrtus communis. \ oyez MyrtVS,' 

MYRTUS. Paphia.—Horrida.'^Spartica. 

Et vos. o lauri carpamy et te proxima myrte. 

EcL. 11,54. 
Hic mihiy dum teneras defendo afiigore mtrtos. 

EcL. vil, 6. 

Cingens materna tempora mtrto. 

Georg. I, 28. 

Solido PAPHiiE de robore mtrtus. 

Georg. II, 64* 
At mtrtus validis hastilibm bona, 

Georg. 11,447* 
Pallentesque ederas, et amantes litora mtrtos. 

Georg. IV, 124. 
Et densis hastilibus horrida mtrtus. 

iEN.IlI,23. 

Et pastoralem prœfixa cuspide mtrtum. 

M«. VIII, 817. 
Queis aderat veteris mtrtus non nesciafalL 

GuLEx, 143. 
Et violœ genus omne hic est et spartica mtrtus. 

CuLEx, 399. 

Mu|»roc et Mupffivu des Grecs. 

Ow>* des Arabes modernes ( j,t des anciens). 

H. 
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Myrtus communis (Linn. gen. 844)* 
Myrtus communis italica (Bauh. Pin. 468). # 
Le Myrte. 

Le genre Myrtus des botanistes modernes n*a qu'une espèce 
en Europe. Elle offre un assez grand nombre de yariétés, toutes 
différenciées par les feuilles. 

Le myrte était , comme on sait, consacré à Vénus; et de là 
lui vient Fépithéte de paphia. Il croissait en abondance sur les 
coteaux du Taygéte : spartica. Son bois était recherché pour 
former le manche des javelines : hastiUbus bona. 

Nous ne parlerons pas des épithétes proxima^ pastoralis, 
materna y tenera^ relatives à des circonstances particulières. 

Pour comprendre le vers du Culex où Virgile dit veteris 
myrtus non nesciafati^ il faut se rappeler que le myrte était 
en quelque sorte le gui d'Eleusis, et savoir que Virgile, ini- 
tié fervent, ne perd jamais upe occasion de faire allusion aux 
Mystères. On en a , dans la suite de Fun des vers cités en tête 
de cet article, une nouvelle preuve: c'est le rôle que joue le 
myrte dans la lugubre histoire de Polydore au III* livre de 
l'Enéide (i). 



N. 



Narcissus. 



Malafsrant quercus; VAtiCissofloreat cUnus. 

EcL.VIII,53. 

• Pars intra septa domorum 

Naagissi lacrymam ', 

Prima fiwîs ponuntjundamina. Georg. IV, i6o. 



(i) Consulte! A. P. F. Guerrier de Dumast, note 4 du I*' chant de son poème 
de la Maçonnerie (Paris, 1820); comparez-y les notes 11 et 12 du mêro* 
chant, et la note i5 du chant IIL 



Digitized by 



Google 



DE VIRGILE. cxTii 

Napxiffffou des Grecs (l) eiSnitàvra» 

j^jj OU j*i^jj des Arabes. 

jj»i>^ des Persans. 

Narcissi (Linn. gen. 55o) species quœlibet. 

Les Narcisses. 

Que le nardjis des Arabes soit le Narcissus Tazettà, comme 
le prétendent Forskahl et Delille, ou plutôt, comme le pense , 
avec Sprengel, M. Garcin de Tassy (a), le Narcissus orientaliSy 
il doit toujours entrer dans la synonymie de notre article; car 
Virgile, dans ces passages du IV* livre des Géorgiques, don- 
nant au mot narcissus toute son étendue générique, peutem* 
brasser les deux espèces, et en outre le N. poeticus. 

L'une et Pautre de ces deux plantes croissent dans les campa- 
gnes, à Fentour de la Méditerranée. La première se trouve prin- 
cipalement vers FEspagne , et la seconde vers TAsie mineure. 

L'étymologîe du nom de narcisse se présente , contre l'u- 
sage, dans les langues de TOccident, à qui les langues de FO- * 
rient Font emprunté. Cette marche ,, que les scoliastes ont si 
fréquemment supposée, quoiqu'elle ait eu lieu si rarement, se 
trouve vraie une fois. Il est certain que les Persans tiennent 
leur mot narguis du mot arabe nardjis; or, ce dernier qui, 
sous sa forme quadrilitère, ne présente pas une racine, n'offre / 
pas même un dérivé naturel; tandis que vapxi<r(roç se tire aisé- 
ment de vopxii, torpille, mot dont on a fait narcotique. Plu- 
sieurs médecins , entr'autres M. le docteur Roques, qui publie 
en ce moment un savant traité sur les plantes à vertus éner- 
^ques (3), ont en effet reconnu au narcisse des propriétés 
très actives , qui peuvent le faire ranger dans la classe des poi- 
sons désignés sous le nom de narcotiques acres. 

NARCISSUS. Purpureus. 

Pro molli viola, pro purpureo n arcisso. 

EcL.V,38. 

(i) Le narcisse était aussi nomme xi/^iôv par les Attiques, 

(2) Les Oiseaux et les Fleurs, page i38. 

(3) Phytograph. médicale, 7* livraison, page 11&. 
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Nû^xi(r(roç(xaT'eÇoxiv) dcs Grccs (Théocr. IdylL I). 
Narcissus poeticus ( Limi. gen. 55o ). 
Le Narcisse des poètes. 

v^ f < '^'^S^f'^p^ Il ne peut plus être ici question des deux sortes de nargi^se 



lijryL/(^ô}ôiû)f ■ 



dont nous avons parlé, puisqu'elles ont le nectaire jaune. Le 
Narcissus pœticm ^ au contraire, a le nectaire bordé d'un rouge 
très vif; et c'est ce qu'a voulu peindre Virgile en Fappelant 
purpureuSy car, du reste, sa corolle est blanche. 

Quiconque a vu en observateur la plante qui vient de nous 
occuper, a du admirer avec quel soin les Anciens établissaient 
leurs fables , et quelle vaste connaissance de la nature elles an- 
noncent. Le beau Narcisse, suivant les mythologues, était 
un jeune adolescent qui s'éprit de ses propres charmes , et 
^i sécha d amour en contemplant son image dans. Tonde 
transparente des fontaines. La fleur en laquelle on suppose 
qu'il fut métamorphosé , aime à s'épanouir sur les bords des 
ruisseaux, où elle brUle un instant dans la saison qui invite 
aux amours; sa couleur est celle de la jeunesse et de l'inno- 
cence , et le cercle empourpré de son nectaire semble la re- 
jbausser encore ; les airs sont embaumés du doux parfum qu'elle 
exhale. Mais sa beauté n'est qu'éphémère. Penchée sur sa tige 
fragile, comme si elle cherchait son image dans les eaux qui 
murmurent près d'elle, elle se fene bientôt, et n'est plus digne 
de parer la couronne de Florie. Le jaujie et malheureux Nar* 
cisse ne revit-il pas tout entier dans la fleur qui porte son 
nom? -ou plutôt cette fleur n'est^e pas admirablement per* 
sonotfiée dans une ishle ^que les poètes ont su rendre si tpu- 
-diante! 

NARCISSUS. Sera comans. 

Nec SERA COMANTEM 

Nargisstjm tacuissem, Georg. IV, 122. 

En grec , Napxiffffoç OTrwpivoç. 

Narcissus serotinus (Linn. gen. 55o). 
Le Narcisse tardif. 



Digitized by 



Goos 



DE VIRGILE. cxix 

Sprengél imagine avec vraisemblance (i) qifil faut séparer 
ce narcisse du précédent , et désigner ici Fespéce qui fleurit en 
automne, et qu'on appelle N. serotmus, 

NASTURTIUM. Jcre. 

Quœque trahunt acri vultus nasturtià morsu. 

Mgr. 84. 
Kap^v des Grecs (p). . 
Nasturtium sativum (Crantz, FL Austr. 21 )• 
Lepidium sativum (lÀnn. gen. 1077). 
Thlaspi sativum (Dec. FI. Fr. esp. 4^47)- 
Nasitort, Cresson alénois. 

Pline (3) prétend que nasturtium vient de nasus tortuSf par 
allusion à la grimace que fait faire Tâpreté de cette plante dès 
qu'on veut remployer comme aliment. Toute bizarre que soit 
une pareille étymologie, les grossières, idées du peuple la ren- 
dent possible; et le vers cité, de Virgile, ne contribue pas peu 
à l'appuyer. • 

O. 

OlEA. 

ÛLEiCQUE Minerva 

Inventrix, Georg. I, i8. 

Et lauri baccaSy OLEAuqvE. Georg. I, 3o6. 

jàtqiie OLE A magnum vestire Tahumum, 

Georg. 11,38. 

Sed truncis oleje melius 

Respondent. Georg. II, 64* 

Tenent oleje^ armetitaque lœta. 

Georg. II, i44*. 
■* • 

(i) Hist. rei heih. lib, 11, cap, 3. (a) Theoph. Fil, 4; Diosc. Il, lig. 
(3) P/în. «6. -pr, «^. i3. 
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, . .^ . , r , ffeve OLiLE sylvestres insère truncos, 

Georg. ÏI, 3o2. 
Contra non ulla est oleis cultura, Georg. II, 420. 

ÉWa, èXata ^fjtgpoç , des Grecs. 
Olea europœa (Linn. gen. 25). 
L'Olivier d'Europe. 

L'importance de l'olivier, dont les fruits fournissent cette 
huile si connue et si utile, lui a valu chez toutes les nations 
une égale célébrité. Sa culture remonte au berceau des nations 
civilisées, pour lesquelles il fut tour-à-tour l'emblème de la 
paix, de la chasteté, de la clémence, et en général de toutes 
les vertus paisibles. Golumelle (1) le désigne comme le pre- 
mier de tous les arbres : ol^a prima omnium arborum est 

On pourrait demander la cause qui lui a fait prodiguer tant 
de louanges par les poètes et par tous les écrivains. Ses formes , 
en effetj sont rudes, et n'ont rien d'agréable ; il ne s'élève guère 
au-delà de vingt pieds ; ses ranjeaux tortueux ne forment qu'une 
cîme irrégulière; son tronc est noueux, ses feuilles petites, co- 
riaces, e\ d'une couleur vert-glauque qui déplaît à l'œil; ses 
fleurs enfin , blanchâtres et fort petites , ne rompent en aucun 
temps la triste monotonie de son aspect. Mais il est éminem- 
ment utile, et tout est justifié^ Une beauté stérile eût mérité 
moins d'éloges. 

Olea n'est qu'une altération très légère du mot Aawc., elœa; 
car la prononciation de la diphtongue ai en é fermé , autorisée 
par l'exemple de la langue qui a formé le grec (2), et par la 
manière dont Içs no^s de la langue hellénique ont é^é traduits 
en latin, est un dés points sur lesquels il faut donner raison 
aux Grecs modernes, qui ne Font pas toujours. 

Quand, au lieu d'o/eû, on emplôiç. o/iva, c'est encore la 
même étymologie. Lç v ajouté représente l'insertion du di- 
gamma i^olique» comme dans ovù^ pïç* ovum, woy* œvum, olwv. 
Dans ce troisième exemple il n'y a pas eu de mutation de 
diphtongue; mais le plus souvent il arrive, dbmme dans oliva^ 

(l) Colum. lih. F, cap. 7. (2) I^e samskrit, où Fa et Fi font i; 
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que, devant le dig^mma, Y ce se change en i : ainsi d'Axatol, Vir- 
gile fait Achtviy et d^àpx^'^i nous avons fait archives. 

OLEAGINA RADIX. 

Truditur e sicco radix oleagina ligno, 

Georg. II, 3i. 

Virgile dit ici radix oUagmapour radix oteœ ou olivo!» Voyez 
Olea. 

OLEASTER. Foliisramaris. — Ingens. 

Infelix superat foliis oleaster amaris. 

Georg. 11,3 1 4* 
Palmaque vestibulumy aut ingens oleaster inumbret 

Georg. IV, 20. 
Forte saeer Fauno foliis oleaster amaris 
• HicsteleraL ^n. XII, 766. 

ÀYpis^ia, E^oîoç, ÉXatccypiov, des GrecS. 

Oleaster, sive Olea sylvestris (Bauhin, Pin. I, 17). 
. E lœagnus angustifolia {hinn. gen. 2i3). 
Le Chalef , l'Olivier sauvage ou de Bohême. 

Cet arbre croit naturellement en Bohême, dans le midi de 
FEurope, et dans le Levant. On le cultive pour Tornement des 
jardins. D'après le témoignage d'Olivier, ses fruits se mangent 
en Turquie et en Perse. Bien qu'il diffère beaucoup de l'olivier 
sous les rapports botaniques , il lui ressemble extrêmement par 
le port, ainsi que par la forme des feuilles et du fruit.» 

OLEUM et OLrVUM. Liquidum. 

Iltaferax oleo est Georg. II, 222. 

Nec casia liquidi corrumpitur usus olivi. 

Georg. II, 4^6. 
En grec, ÉXawv. 

Oleum et olivum sont les deux noms latins de l'huile; et tous 
deux dérivent du nom de l'olivier, la première plante d'où l'on 
apprit à extraire cet utile liquide. Mais le sens du mot oleum 
s'est génécaUsé; à la différence di! olivum ^ qui n'a continué à 
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signifier qu'une seule espèce d'huile, celle qu'on retire de 

l'olive. 

OLIVA. Pallens. -^ Tarde crescens. — Palladia. • — 
FivcLx. 

Lenta salix quantum pajllenti cedit OLiViE. 

EcL. V, i6. 

Etprokm tarde cresgentis OLiViE. 

Georg. Il , 3. 
Pàllaoia gaudent silya yivagis OLiviE. 

Georg. Il, i8i. 
Hoc piNGUEM, etpladtam Paci, nulritar ou vam. 

Georg. II, 4^^* 
Ce mot dans beaucoup de cas, et spécialement dans les vén» , 
cités, est synonyme d'olea, olivier. Voyez Olea. 

OLIVA. Pinguis. 

Nec piNGUEs unam infadem nascwntwr ouvm. 

Georg. II, 85. 
ÉXoia des Grecs. 
Oleœ Eurapeœfructus. 
L'Olive. 

JJoUva est le fruit de l'arbre nommé tantôt olivay tantôt 
olea. Voyez OtEA. 

ORCHAS ou ORCHIS. 

Qrghape^ ei radiiy et amara pausia bacca. 

Georg. 11,86. 

cpx'ç et OpxptQ des Grecs. 

Oleœ eumpecefractuSy var. hispanica (MilL pict. n® 2 ). 

Olive d'Espagne. 

Plusieurs éditeurs de Virgile écrivent orchiteSy déterminés 
en cela par l'autorité de Pline (î), qui s'exprime ainsi : Gênera 
earum tria dixit Virgilius: orchites, et radios y etpausias. Cette 



(i) BU$or natur. Ub» XVy cap. 1. 
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orchis de Pline, que Varron nomme également ainsi, est une 
sorte particulière d'olive, plus grosse que les autres. 

Ce n'est pas que le naturaliste romain n'employé ailleurs le 
nom à'orchis dans le même sens que nos botanistes modernes. 
Il n'y a p#iiit à s'étonner que le mot grec ôp^K? coleusy ait pu 
désigner également une plante bulbeuse aphrodisiaque et le 
fruit d'un Olea; car dans le premier cas, on avait égard aux 
propriétés, et dans le second, à la forme. Voyez Olea. 

ORNUS. Rigida. — Sterilis. — Montana. 

Cantando rigidas deducere montibm orkos. 

EcL.VI,7i. 

Ornusque incanuit albo 

Flore pyri. Georg. Il , 7 i . 

Stériles saxosis rhonlibus orni. 

Georg. II, III. 

SuMMis antiquam in montibus ormum. 

JEN.11,626. 

Boyf*8>ta de Thëophraste {HisL planL III, 2, et IV, 9). 
Fraxinus sylvestris, seu Ornus, de Golumelle. • 
Fraxinus rotundiore folio? (G. Bauhin, Pinax 4*6). 
Fraxinus rotundifolia? ÇLaLtaîk. Dîct. II, p. 546). 
En italien, Orna. 
Le Frêne champêtre à feuilles rondes? 

Pline (i) met l'omu^ au nombre des arbres de montagne qui 
peuvent aussi croître quelquefois dans la plaine. Il est remar- 
quable que Virgile, quand il le qualifie, le place toujours sur 
les montagnes. 

Malgré l'opinion de Sprengel (2), il est prouvé que cet omus 
des Latins n'est point le Fra:finm Ornus. Martyn, dans ses 
commentaires sur les Géorgiques (3), parait incertain sur le 
nom moderne à donner à l'orne. Ce savant désigne d'aberd le 
SorbvLS aucuparia^ que, dans plusieurs provinces d'Angleterre, 
on nomme frêne de montagne. Il rapporte le texte suivant de 

(i) Hist. nat. lih. XVI , cap, 18. (2) Hist, rei herb. lib, II, cap, 3. 
(3) Comm. in Georg. II, p. 122. 
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Columelle : Sed si aspera et siticulùsa loca arboribus obserenda 
eruntj neque opulus, neque ulmus, tàm idoneœ sunt quant omi. 
Eœ sunt sylvestres fi^axiniy paulo latioribus tamen foliis quam 
cœterœfrtixini; nec deterioremfrondem quam uhniprœstant (i). 
Mais il nous semble que ce passage, loin d'appuyef ropinion 
dont il s agit, en fortifie une seconde, que développe le même 
savant; c'est-^-dire que Yomus pourrait bien être ce Fraxinus 
qui donne la manne, cet arbre rapporté de Calabre par Gas- 
pard Bauhin, sous le nom de troisième OmuSj et dont il 
a fait, dans son fameux PinaXy une espèce de frêne, dési- 
gnée par l'expression de rotundîore folio. Notre célèbre Lamark, 
adoptant cette espèce, en a fait le Fraxinus rotundifolia de 
l'Encyclopédie. 

Une autre opinion, qui. n'est point non plus improbable, 
désigne le Fraxinus excelsior; comme nous avons eu déjà l'oc- 
casion de le dire à l'article Fraxinus. ( Voyez ce mot. ) 

L'orne, en tous cas, est un frêne champêtre, qui croît sur 
les montagnes. Sou nom même indique cette localité, omus 
venant de opetvoç, dérivé de opoç. 



PaLTORUS. Spinosus. 

Carduus et spinis surgit paliurus acutis. 

EcL. V, 39. 
na^iovpoç des Grecs. 

Paliurus aculeatus (Décand. FI. Fr. esp. 4o8i ). 
Rhamnus Paliurus (Linn. gen. 358). 
Le Paliure , le Porte-chapeau. 

On s'aperçoit aisément que, sous le nom de paliure, les 
Anciens désignent une foule de plantes diverses. 

(i) Colum. De arborib. cap. 16, 
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i» « Le paliure, dit Théophraste (i), offre des différences; 
mais toutes les espèces portent fruit. Ce fruit consiste en trois 
ou quatre semences renfermées dans une gousse, et bonnes 
pour la toiix, ayant les propriétés de la graine de lin. Les lieux 
humides, les lieux sec&, paraissent lui convenir également. Il 
perd ses feuilles Thiver, à la différence des rhamnus (2). » 

2® Indépendamment de ces espèces, on a vu qu'ailleurs il 
parlait d'un paliure-lotus ( Voyez l'article Lotus » §. III ). 

3° Dioscoride (3) et Pline (4) donnent, du paliure, des de- 
scriptions fort incomplètes. Le premier dit que c'est un arbuste 
épineux fort commun. Au lieu de gousses, comme Théophraste, 
il lui donne des bayes grasses et de couleur de suie. Le second 
nous apprend que c'est une sorte d'épine, et s'en tient à^peu- 
près là. 

4^ Agathoclès^ dans Athénée (5), parle d'un connare ou pa- 
liure d'Afrique, qui,, visiblement, n'est point le lotus paUurus, 
On peut voir là-dessus les détails donnés par B. de Stapel (6). 

Voilà donc au moins quatre espèces de. plantes distinctes, 
et peut-être davantage; car les différences indiquées par Théo- 
phraste constituaient probablement plus que des variétés. 

Si nous voulions faire de cet article une petite monographie^ 
pareille à notre article Lotus, la matière, comme on voit, ne 
nous manquerait pas. Nous en léguons la tâche à qui voudra 
Fentreprendre, satisfaits d'avoir une fois donné cet exemple, 
et désirant que les savants s'exercent sur des controverses de 
ce genre. Mais, pour nous renfermer dans la question qui con- 
cerne Virgile , nous dirons , sans nous arrêter à la détermina- 
tion des plantes qui ont porté le nom de paliure, que le paUurus 
du poëte latin est, d'après toutes les apparences, l'arbuste éfpi-^ 

(ï) Hât. plant III, 17, 

(a) Je ne sais si le lecteur a dëja remarqué tout Uart, toute i'exactiti^de, 

tout le pittoresque des descriptions de Théophraste. Uauteur athénien 

manqué de méthode, comme tous les botanistes de l'antiquité; mais à cela 

près, comme il leur est supérieur! comme il sait mieux voir queux, et 

• mieux rendre ce qu*il a tu! Dioscoride, bien préférable à Pline, et bien 

: plus exempt d'erreurs , n'est pas encore à comparer à l'auteur des Caractères. 

(3) Diosc. lih. /, cap, 104. (4) Jïw^« natur. lih. XXIF9 cap. i3. 

(5) Deipno^ lib, XF. (6) Comment in Theoph, lib. III, pag. 258 et seq. 
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neux auquel Linné et M. de CandoUe en ont conservé le nom 

traditionnel. 

PALMA. Jrdua. 

EtUxm AEDUA PALMA 

Nascitur. Georo. 11,67. 

Palmaque vesHbulum , aut ingtru okasier inumbrei. 

GioRo. IV, ao. 
*otviÇ des Grecs. 

Palma major (Banhin, Pin. 5o6, n^ i ). 
Phœnix dactilifera ( Linn. gen. 1 694 ). 

Le palmier est trop connu pour qu'il soit nécessaire d'en 
parler ici. Ardua^ élevé, inaccessible, exprime heureusement 
le port élancé de ce beau végétal, et ce manque absolu de 
branches qui donne aux arbres monocotylédones une physio- 
nomie si particulière, Tun des principaux traits des paysages 
d'Afrique et d'Asie. 

PALMES. Methymnœus. 

. « Findemia 

Quam MBTHTmiAO carpit de PALurrE Lesbos. 

Gboro. 11,90. 
Klnfia des Grecs. 

Tige du Fitis vinifera. 
Sarment de vigne. 

Palmes, qui, dans Pline, se prend pour la grande feuille 
du palmier, signifie ici tige ou sarment de vigne. GolumeUe 
remploie dans le même sens que Virgile. 

La réputation du vin de Lesbos, chez les Anciens, n'est 
ignorée de personne. Voyez Vitis. 

PAPAYER. Lethœum, — Fescum. — Soporiferum. — 
G^lidum. 

Urunt LETR£o perjusa papayera somno. 

Geoeg. I, 78. 
Lilia yerbejfuistiue premens, viscumque papaver. 

Gborg. IV, i3i. 
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Infsrias Orphei letu^ëa papavera mittes. 

Georg. IV, 545. 
Spargens humida melUiy soporiferumque papayer. 

^N. IV, i3i. 
Hic eliam nocuum capiti gelidumque papayer. 

MoR. 75. 

M^x6)v ^fMpoc des Grecs. Sa capsule x<^^e{a, etlopium vïî7revôéç(i)^ 
Papavér somniferum (Linn. gen. 881). 
Le Pavot des jardins. 

On connaît plusieurs variétés du pavot cultivé; les plus re- 
marquables sont les deux suivantes : 

Papaver hortense, semine albo (Bauh. Pin, 170, n® i ). 

Papaver hortense, semine nigro (Bauh. Pin. 170, n** 2). 

Le pavot blanc est celui qui nous donne l'opium, et qui 
mérite le mieux le nom de lethœum, puisqu'il apporte le som- 
meil et la mort. Par une singularité qui n'^est point sans exem- 
ple dans le régne végétal, il est digne aussi de Tépithéte de 
vescwn; car si la capsule est un poison^ les semences forment 
un aliment que prisaient beaucoup les Grecs et les Romains. 
En Lorraine, le peuple mange encore avec délices, sous le 
nom de séraezan (2), les graines du pavot. 

On retire <le ces démences une buile qui ne le cédé en qua- 
lité qu'à rbuile d'olive et à celle de fatne. 

PAPAVER. Céréale. 

Nec noVf et Uni segetem, et céréale papayer^ 
Tempus humo tegere. Georg. I, 212. 

Mjîxwv P0IÀ2 xaXovfiivïîj (Théophr. lib. IX, cap. i3). 

Papaver erraticum de f Une? 

Papaver Rhœas? (Linn. gen. 881). 

Le Cot^uelicot? ^yfiorar^F^^^^ 

(1) Suivant Topinion de Villoison et de M. Virey. 

(2) Mot évidemment formé desetnén, et peut-être de f«»Ôo». L'existence 
des écoles d'Autun a laissé dans les jargons populaires de la France orien- 
tale bien plus de mots grecs qu'on ne le suppose. Nous ne serions pas em- 
barrassés d*en fournir des exemples. 
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Thëophraste, qui distingue plusieurs espèces de payots sao- 
yages, en décrit une dont le caractère essentiel convient à la 
plante de Virgile, puisqu'elle croît dans les champs cultivés^ 
év dcpoupoiç, et principalement dans les moissons d'orge. « C'est , 
dit-il, cet autre fA>îx«v appelé potoç. Sa fleur est ronge, èpyjBpov^ 
et la plante se mange comme la chicorée sauvage , à laquelle 
elle ressemble assez (i). » Or les paysans des environs de 
Trente mangent encore les jeunes feuilles du coquelicot, Pa^ 
paver Rhœas ( L. ). 

Dioscoride (2) parle aussi du fA>ixc>>y poiàç, qui, dit'^il, a reçu 
ce nom ^tà to Ta;^«wç To ^Goç cmù^oLÙsDt (probablement de péw). 
Pline (3), qui le regarde comme intermédiaire entre les pavots 
sauvages et cultivés, donne à ce même mot une autre origine, 
mais je ne sais comment il Tentend : Inter sativa et sylvestria 
médium genuSy quonum in arvis nasceretur, rhœan vocavi- 
mus et erraticum. Il a tort, d'ailleurs, de former de rhœas l'accu- 
satif rhœan; l'imitation du grec aurait dû le conduire à rhœada. 

Mécontent, avec raison, de ces étymologies, B. de Stapel (4) 
demande si poiàç n'est pas venu de pocà, grenade, a colore puni- 
ceo. La solution est bonne; à moins qu'on ne dise plutôt que 
poià et poiàc, aussi anciens l'un que l'autre, viennent d'un mot 
oublié qui signifiait rouge. La lettre R est la première consonne 
de tous les termes qui ont cette valeur : ePuôpoç, Buber, Read, 
Rouge, etc., etc. 

Notre opinion sur le céréale papaver de Virgile est celle du 
plus grand nombre de lecteurs; mais on y feit des objections. 
Il est certain que le poëte semble indiquer sa plante conime 
l'objet d'une culture soignée, ce que l'on ne pratique plus 
pour le coquelicot, simple parure de nos blés. 

S'il s'agissait du pavot blanc, on pourrait expliquer l'adjec- 
tif céréale, en disant que cette plante n'a pas besoin de croître 
dans les siUons, et qu'il suffit que sa graine ait servi ancienne- 
ment de nourriture, ce dont on ne peut douter (5). 

(1) Théophr. Ili^i ^tnmi tavoftdÇy fitCh. l', xi^. ly ( lib. /, cap. i3 ). 

(2) ni/»i uxnç iûnfmSçy ^fiiCx. à\ Mp. f cT' ( lib. IF^ cap, 64 ). 
(3)irwf. nat. lib. XX y cap, 19. (4) Comm, in Theophr. p. iioi. 
(5) PUii. lib. IX, cap. 8. 
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Peut-être aussi céréale veut-il simplement dire consacré à 
Gérés. On sait que cette fleur était un des attributs de la 
déesse (i). 

PAUSIA. Jmara, 

OrchadeSy et radii, et amara pausia bacca. 

Georg. 11, 86. 

TipniM$ùx.'y (Nicand. in Alexiph, ). 

Oleœ europeœfruçtus, var. prœcox? (Gouan, Fi Mons- 
peliac. 6). 

L'Olive précoce ou Négrette? 

L'amertume paraît avoir été le caractère distînctif de la pau- 
sia, espèce d'olive que Columelle(2) appelle pausea, 

PINUS. Jlta. — ^ Edita. —^Hirsuta per artus. — Semper 
Jlorida. 

Aut TEMPESTivAM sylvis cvertere pinum. 

Georg. I, 256. 

# Tibique 

Oscilla ex alta suspendunt mollia pinu. 

Georg. II, 889. 

Dant utile lignum 

Navigiis pinos. Georg. II, 443- 

Edita pinus 

Proceras décorât sylvas, iiirsuta per artus. 

CULEX, i35. 

Et SEMPER FLORIDA PINUS. 

CULEX, ^06. 

Tieux>] des Grecs (Hom. Iliad, y, 328). 

Pinus maritima (Décand. FI. Fr. 2,esp. soSy). 

sylvestris (Id. ibid. esp. 2o54). 

Les Pins sauvages. 

Les deux espèces de pin que nous regardons comme parti- 
culièrement désignées dans ces passages, sont, plus souvent que 

' ' ' . • 

(0 Serv. ad Georg, II; Porphyr. apud Eu$eb. Prœpar. Ub. III; 0\id, Fast. 
Ub. IV, etc. (2) Colum. Ub. Xlï, cap. 47. [ 

Indices Virgil. I 
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les autres, employées aux constructions navaléé. On les trouve 
sur les montagnes du midi de l'Europe, où quelquefois elles attei- 
gnent les proportions les plus élevées; aussi les pins ont-ils fourni 
de tous temps la mâture des vaisseaux. Leurs divers produits, les 
résines, les térébenthines les rendent importants pour les arts. 

La forme pyramidale de ces beaux arbres, leur feuillage 
toujours vert, semperflorida^ les fait contraster agréablement 
avec le reste des arbres de nos contrées. Quand Virgile dit 
hirsuta per artuSy il a sûrement en vue ces lichens qui les cou- 
vrent dans leur vieillesse, ces masses blanchâtres A'Usnea bar-- 
batUy qui, se dessinant sur Fécorce noire, leur donnent souvent 
un aspect fort pittoresque : omemenit étranger, qui présage au 
naturaliste la prochaine mort de ces géants du régne végétal. 

De toutes les épithétes virgiliennes du pin , il n'y en a qu'une 
qui puisse arrêter; c'est tempestiva. Elle est uniquement rela- 
tive à la phrase où elle se trouve, et y tient lieu de l'adverbe 
tempestive, par une figure de style, assez ordinaire en poésie. 

PINUS. Hortensis. . — Uberrima. ^ 

Fraxinus in sylvis pulcherrima, pinus in hortis. 

EcL. VII, 65. 

7/^' tilice, atqtie uberrima pinus. 

Georo. IV, i4i. 
Pinus Pinea (Linn. gen. i456). 
— — - saliva (Lamk. FI. Fr. 2, p. 200). 
ïiiTuç ?f«poç des Grecs. 
Le Pin à pignon, ou Pin domestique. 

11 s'agit ici du pin qu'Ovide nomme culta; du pin à pignons, 
commun dans l'Europe méridionale, et dont Théocrite veut 
peut-être parler dans les premiers vers de son Idylle I. Les 
Anciens qui en estimaient le fruit, l'admettaient dans leurs 
vergers. De nos jours le peuple espagnol est celui qui a con- 
servé le plus de goât pour les pignons, et qui en fait h plus 
iprande consommation. 

La qualification d' uberrima n'est point générale. Virgile 
parle seulement de cette fécondité que savait faire naître au- 
tour de soi, par une bonne cultufe, te vieillard du Galèse. 
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PIX. Idœà. — Phrjgia. 

IdjEAsque piCES. Georg. III,45o. 

Et visco et PuRTGi^ servant pice lentius Ib£, 

CrEORG. IV, 4l* 

Résine du Pinus Picea (L.). 
La Poix. 

11 paraît par ce passage que ce n'était point le mont Ida de 
File de Crète, mai» bien celui de Phrygie, qui abondait en 
pins. 

PI^ATANUS. Sterilis. — Jeria, 

El STERILES PLATANi malos gessere valentes. 

Georg. Il, 70. 
iVaw primum prona swrgebant valle patentes 

AeRIJE PLiTANVS. GuLEX, 1^3. 

n^dcTovoç des Grecs. 

Ptafanus orientalis (Linn. gen. i45i ). 

Le Platane d'orient. 

L'identité du platane des Anciens avec le nôtre est suffisam- 
ment prouvée. Denys le géographe avait observé, après Pline, 
que la feuille du platane représentait assez bien la forme du 
Péloponnèse, ce qui est vrai; on ne saurait pourtant regarder 
cette ressemblance comme exacte; mais elle est aussi bien 
marquée que celle qu'on se figure trouver entre une botte et 
ritalie. 

Par stériles, Virgile entend parler de l'inutilité des fruits, 
dont on ne peut tirer aucun parti. Par aeria, il exprime l'éléva- 
tion de l'arbre, l'un des plus beaux du midi de l'Europe. 

POPULUS. Candida. 

Hic CANDIDA POPULUs'anfro , 

Imminet, ëgl. IX,4i- 

n^^V des Hébreux. 

AsuxA des Grecs. 

Populus atba (Linn. gen. i53i ). 

Le Peuplier blanc. 
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Les noms de Ubenêh et de leukêy donnes à cet arbre par les 
Hébreux et les Grecs, sont, Fun et l'autre, relatifs à sa blan- 
cheur. Un caractère aussi facile à saisir ne laisse planer au- 
cune incertitude sur la détermination botanique du populus 
de la IX* églogue. 

POPULUS. Herculea. 

POPULUS AlCID£ GBATISSIMA. ECL. VII, 6l. • 

Hercule^ue arbos umbrosa corona. 

Georg. II, 66. 
AiTfcpoc, A^epoHç, des Grecs. 

i,«.r- A J f V.Y^ Populus nigra (L. ) 
Le peuplier noir. 

Beaucoup de souvenirs mythologiques se rattachent au 
peuplier. On connaît la fable de la couronne d'Hercule, et du 
voyage aux enfers, circonstance par laquelle les poètes pré- 
tendaient expliquer les deux couleurs de la feuille de cet 
arbre : je dis les poètes; car, pour les théosophes, cette lé- 
gende , ainsi que tant d'autres , ne formait qu'une allégorie. 

Une particularité intéressante, c'est qu'au rapport de Ber- 
tholdi, le peuplier est encore à présent fort commun sur les 
bords du lac Acherusia, 

POPULUS. 

^ualls POPULEA mœrens Philomela sub umbra. 

Georg. IV, 5ii. 

ÀTycipoç, Àxepwtç, Aeyxri, des Grecs? 
Populi (Auct.) species quœdam. 
Divers Peupliers. 

S'il fallait absolument indiquer l'espèce dont Virgile veut 
parler ici, l'opinion la plus sage serait de choisi^ le Populus 
fastigiata, peuplier d'Italie. Mais puisque le poëte ne précise 
rien, pourquoi ne pas s'en tenir avec lui à l'idée générique? 

On a peine à deviner l'étymologie du nom populus, donné à 
un arbre. Les langues du Nord et de l'Orient ne fournissent 
rien de satisfaisant. Est-ce quelque mot samnite, volsque. 
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étrusque? Est-ce le mot latin si connu, détourné de sa significa- 
tion première par une allusion dont la trace se sera perdue (i)? 
Mieux vaut avouer son ignorance que de s'égarer au pays des 
chimères. 

PORRUM, Capitatum. 

Et CAPiTi nomen debentia porra. 

Cop. 74. 
iipdeffov xsyaXwTov de S Grecs. 

Allium porrum (Linn. gen. 667 ). 
Le Porreau. 

Le porreau a du son surnom de ntfiàwrov^ employé parThéo- 
phraste, et de capitatum^ que lui donnent Pline et Virgile, au 
renfIe^lent du corps de sa bulbe. 

PRUNUM. 

Et spinosjam pruna ferentes, 

Georg. IV, 1454 

iipoûvov OU Koxxopiii^ov des Grecs. 

Fruit du Prunus domestica (Linn. gen, 8^g). 

La Prune. 

Nulle désignation particulière. Voyez Prunus. 
PRUNUM. Cereum. 

Addam cerea pruna. Ecl. II, 53. U A^r\ i ^Y 

Sunt autumnali cerea pruna die, Cop. 18. 

En grec, npoCvov xîjposKÎgç. 

Prunum coloris cerœ (Bauh. Pin. 443, n° 7). 

Fruit du Prunus domestica^ var. cerea (Linn. gen, 849). 

Prune de Sainte-Catherine? 

L'adjectif cereum désigne quelque prune jaune, comme la 
sainte-catherine, ou la mirabelle. Voyez Prunus. 

(i) R. Etienne prétend que le nom de populus a été donne au peuplier, à 
cause de la multitude de ses feuilles (ttôxuç), et Bullet,parceque son feuil- 
lage est dans un mouvement perpétuel , comme un peuple qui va et vient 
sans cesse (Gloss. botan. 38o). 
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PRUNUS. 

• . Et PAmiis lapidosa rubescere coma. 

Gjeorg. U, 34. 
Koxxv^>3>sa, etc. y des Grecs. 

Prunus domestica (Linn. gen. 849). 

Théophraste (i) et Dioscoride (2) désignent le prunier do- 
mestique sous le nom de xoxxu^ï)^a- ailleurs il est appelé par 
Théophraste Ç^) Trpouvn • Galien le nomme npQ<tp>n. Le mot com- 
posé xox7up>î^a, c'est-à-dire pommier qui porte pour fruit des 
balles ou pilules, est l'expression la plus hellénique; celui de 
frpouvT] , d'où vient évidemment sa dénomination latine, semble 
être un mot barbare grécisé. Cet arbre est originaire des mon- 
tagnes des environs de Damas. 

Cependant quelques auteurs croyent que le Prunus insititia 
de Linné, qu'on trouve dans les haies en France , est le type 
du prunier domestique. 

PYRUM . 

Nec surculus idem 

Crustvmiis, Sybiisque çyris, gravibusque volemis. 

Georg. II, 87. 
ATTtov des Grecs. 

La Poire. 

Quoique Virgile parlé de rejetons ou greffes (surcuU)^ il est 
ici question des fruits du Pyrus, et non de Tarbre. Nous disons 
de même : j'ai planté des reinettes, pour « des pommiers qui 
donnent la reinette. » 

Columelle distingue un bien plus grand nombre de poliras 
que notre poëte, mais il fait mention des trois variétés virgi- 
tiennes. - 

La poire nommée crustumium ou crustuminum^ nommée 
aussi, suivant Celse, nœvtanum, était réputée la meilleure de 
toutes. Columelle (4) la place en première ligne, et Pline dit 
en propres termes : cunctis autem crustumina gratissima. Dalé-^ 

(i) Théopbr. Hist. I, i8. (2) Dioscor. lib. /, cap. i38. 
(3) Théophr. /16. IX, cap. 1. (4) Colum. lib. F, cap. io. 
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champ croit que c'est lespéce de poire que nous appelons 
poire perle, et que B. de Stapel (i) assure être connue des Fla- 
mands sous la qualification de poire de Saint-Jacques. Son 
nom de crustumium lui vient du nom d'une ville d'Italie dans 
ie territoire de laquelle elle abondait. 

La poire de Syrie, syriumpyrum, est, dans Columelle(2), un 
nom générique, qui embrasse le crustumium et le tarentinum; 
Pline au contraire sépare la poire de Tarente de celle de Syrie. 
Il semblerait, au reste, que Tépithéte syrium n'est point rela- 
tive au pays dont cette poire est originaire : syria, dit Servius, 
idesty nigra. 2upoc, en effet, signifie noir dansThéocritç, et 
Pline lui-même assure que la poire syrienne est noirâtre; muais 
qu est-ce qu'une poire noirâtre? 

La poire dite de Bergame, ou bergamotte, n'est pas, que je 
sache, de couleur beaucoup plus sombre qu'une autre; toute- 
fois, noire ou non, c'est celle que Martyn suppose être le syrium 
pyrum. Libre au lecteur d'en croire ce qu'il voudra. 

Quant au volemum^ que Virgile qualifie de grave ^ unique- 
ment à cause de sa pesanteur, son nom lui avait été donné 
comme à la plus grosse des poires : quia manus volam impie- 
bat Aussi les traducteurs anglais employent-ils l'expression de 
pounder-pear. Le Pèr« La Rue croit qu'il s'agit de la poire ditç 
de bon-chrétien. D'autres, pourtant, pensent que lé bon-chré- 
tien répond au TaXxvratov îjreov, que Pline appelle librale pyrum, 
et qu'il ne parait pas confondrç avec le volemum. 

Il existait aussi un àTwov xo^owvOtç, dont le volume devait être 
plus étonnatît encoie, si, comme son nom l'indique, on l'avait 
jugé comparable ^ la citrouille; mais B. de Stapel aime mieux 
penser que cette similitude gisait plutôt daas la forma que dans 
la grosseur. 

PYRUS. Jn^rendus. 

Insère nuney Melibcee, pyro^. Eol. I, 74» 
ôyxvïî des Grecs (Hom. Odyss., H, 12a). 

(i) Voyez Thcophr. £od, a Stapel çomm, pagç SgS. 
(a) Golum. loco citato. 
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Pyrus sjlvestris (Duham. Arb. II, T. 45). 
Le Poirier sauvage. 

PYRUS. Edura. 

Eduramque pyrum , et spinos jam pruna ferentes* 

Georg. IV, 145. 
Attioç des Grecs. 

Pyrm communis (Linn. gen, 858). 
Le Poirier cultive. 

Le sens de tout le passage oblige à reconnaître ici le poirier 
cultivé, arbre convenablement placé dans le jardin du vieillard 
du Galèse. L'adjectif edura n en est pas moins juste; il se rap- 
porte à la nature dé son bois. 



i«/%/«. V«/%.'%/*/W«/V%/%«^-%/%«^-%/%««.-V 



Q- 



QUERGUS. Dura, — Sacra. — Jovis, etc. 

De cœlo tactas memini prœdicere quergus. 

EcL. I, 17. 
Et DURjs QUERGUS sudabutit roscida metla, 

EcL. IV, 3o. 

Eqtie SACRA résonant examina quergu. 

Egl. VII, i3. 

Torta recUmitus tempora quergu. 

Georg. I, 349. 

Atque haJbitœ Graiis oracula quergus. 

Georg. II, 16. 
Sicubi MAGNA Jovis antiquo robore quergus 
Ingénies tendat ranios. Georg. III, 33a. 

Quant comitiahantur fataiia camiina queugus. 

CULEX, l32. 

Molliter hic virldi vatvlje sub tegmine quergus. 

Cat. XI , 17. 
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Derw des Celtes. 

Apûç des Grecs (Hom. Odyss. S, 12). 

Quercus (Linn. gen, 144?) species omnes. 

Le genre Chêne, dans toute son acception botanique. 

Tous les êtres, l'homme excepté, paraissent comme relé- 
gués dans un espace de terre plus ou moins circonscrit. Les 
déserts brûlants de l'Afrique, les plaines glacées du pôle, ont 
leurs animaux et leurs plantes qui n'émigrent jamais. Le cha- 
mois aioie à bondir de rochers en rochers , à travers les préci- 
pices des régions élevées des Alpes; le renne se plaît à par- 
courir les plaines neigeuses de la triste Laponie; et la nature 
refuse aux bords de la Seiue les bambous et les bananiers, qui 
ombragent les rives du Gange. Chaque contrée a des êtres 
différents qui Thabitent, et des productions particulières qui 
l'enrichissent. Le Sénégal voit croître le gommier et le baobab ; 
l'Inde, le camphrier et la canelle; la Chine, le thé; et le Pérou 
s'enorgueillit de produire cette écorce à jamais célèbre (1), 
conquête plus précieuse pour nous que les trésors de ses 
mines. Parmi les végétaux du sol européen, on distingue le 
chêne, roi des forêts de notre continent. Consacré à Jupiter 
par les Grecs et par les Romains; déclaré arbre sacré par les 
Gaulois, moins sans doute parceque le gui s'y trouve parasite, 
que par l'importance des services qu'il rend dans nos climats, 
le chêne élance dans les airs sa tête majestueuse, ramos in- 
gentes. Son tronc robuste, dura^ contre lequel le lierre s'é- 
lève en grimpant, est couvert de mousses élégantes et de li- 
chens aux formes bizarres; à ses pieds rampent quelques fou- 
gères; et sous le vaste abri de ses rameaux, sub tegmine viridi 
patulœ g uer eus, croissent une multitude de jolies plantes et 
de jeunes arbrisseaux dont quelques uns protégeront peut- 
* être à leur tour, contre les orages, le protecteur de leur pre- 
mier printemps. Près de lui tout est vie, tout est mouvement : 
des troupes innombrables d'oiseaux se jouent dans son feuil- 
lage; des milliers d'insectes bourdonnent à Fentour, y dépo- 

(i) Le quinquina. - 
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sent leurs œufs, ou vivent de sa substance sans Tépuiser ja- 
mais; le mulot établit ses magasins auprès de ses racines; les 
fourmis et les guêpes y fondent leur république au niveau 
du sol; tandis que Fécureuil saute de branche en branche,, 
en rongeant quelques uns de ces glands qui nourrirent no» 
rustiques aïeux. 

Un arbre si beau, si important, devait frapper rimagina- 
tion : les poëtes Tout fr(squerament chanté. 

En lisant attentivement les divers passages de Virgile où il 
est question du diéne, il est facile de s apercevoir que cet auteur 
en désigne plusieurs espèces, dont la déterminaison ne serait 
pas aisée. Cependant celle qui figure le plus ordinairement 
dans les vers comme le symbole de la force, et qui avait mé- 
rité, par sa beauté, d'être dédiée au maitre de l'Olympe, est 
ce Quercus auquel les botanistes ont conservé le surnom de 
Robur^ et qui abonde en Europe. Il y formait jadis des forêts 
impénétrables aux rayons du soleil; des forêts où régnait cette 
horreur mystérieuse, si favorable aux pratiques imposante» 
des religions de TAntiquité. 

Les traditions les plus respectables nous apprennent que les 
glands ont servi long-temps à la nourriture de Thomme; ce 
qui pourtant n'est vr^i que d'un certain nombre d'espèces de 
chênes à fruits doux, et notamment des glands de plusieurs 
Ilex{i), Il parait d ailleurs prouvé que jamais le gland ne fut 
pour l'espèce humaine un aliment exclusif. 

GlanSy aussi bien que ^«>avos, servait de nom aux fruits de 
divers arbres {glansfagi; glans ca$tanem; Atoc ^«^voc , JavisgUmSt 
Juglans)'^ on peut croire que ces deux mots signi^ent tous 
les fruits sauvages renfermés dans une enveloppe osseuse ou 
membraneuse. Homère distinguait cependant les glands co' 



(i) Pendant la dernière guerre d'Espaopae, en i8ia, Tannée, cantonnée 
dans les environs de Salamanque, où se trouvent d'Immenses forêts de 
Quercus JBallota, vécut pendant plusieurs jours des fruits de cet arbre. Ce 
sopt des glands d'une saveur agréable, qui tient le milieu entre celle de la 
noisette et celle de la châtaigne. Les Espagnols en font une grande consom* 
niation. 
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mestibles, des glands âpres : il nomme simplement les derniers 
pakoLVQij et donne aux premiers le nom d'axuXa (i). 

Notre mot chesne, qu'on écrit aujourd'hui chêne, vient de 
QUESNE ou QUERNE, qui sc dit encorc dans le patois picard, et 
qui a le même sens. Duquesne est synonyme de Duchéne; le 
nom de la ville du Quesnoy signifie la Chênaie, etc. Quant à 
ce mot QUESNE ou querne, c'est la traduction de l'adjectif latin 
quemus , employé par abus pour le substantif quercus (2). On 
demandera maintenant l'étymologie de quercus : M. de Théis la 
trouve, non sans vraisemblance, dans le celtique quer, beau^ 
cuez, arbre: le bel arbre, l'arbre par excellence; ce qui ne for- 
mait, au reste, qu'un des surnoms du chêne, désigné propre- 
ment, chez les Gaulois, sous le nom de derwy nom très ana- 
logue au mot grec ^vç. 



R. 

Radius. 

Orchites et radii, et amara pausia bacca. 

Georg. 11,86. 
En grec, ÈXata 7rpop>îX6(yT6pa. 

Oleœ europeœfructus ( varietas Italis recentioribus pirru- 
TELL A dicta). 
L'Olive longue. 

Le radius était une olive de forme très alongée (3); il en est 
fait mention dans Columelle (4), qui le regarde, ainsi quel'or- 

(i) Voyez notr.e Éloge de Pline à la suite duquel se trDuve une liste des' 
plantes d'Homère. ( Paris , 182 1.) 

(2) Cet abus des adjectifs est ordinaire dans la vieillesse des langues ; if 
envahit déjà la nôtre. Au lieu de dire l'amk et le corps, on dit maintenant 
tE MORAL et LE PHYSIQUE ; uu voyageur ne visite plus les rivages de l'Italie, il 
en a parcouru le littoral, etc. etc. 

(3) Serv. ad Georg. Il, 86. (4) Colum. lib. XII, cap, 4;. 
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cfiiSy comme plus propre à fournir un aliment agréable qu^ine 
huile de bonne qualité : orchis quoque^ et radius, melius ad 
escam, quant in liquorem stringitur. Ailleurs il la nomme radio- 
lus, sans doute pour la distinguer, par cette forme diminutive,, 
de l'espèce que Caton appelle radius major (i). 

Il paraît, autant qu on en peutjugerd après les faibles don- 
nées que Ton possède, qu'il s'agit de la variété que les Italiens 
nomment pirrutella. 

RACEMDS. Lentus. 

Antrum 

Sylvestris raris sparsit labrusca racemis. 

EcL. V, 7. 
Sunt et mora cruenta, et lentis uva racemis. 

Cop. 21. 

Racemus et uva signifient, l'un et l'autre, raisin; mais uva^ 
mot de la même famille que uvor, uvidus, indique une grappe 
pleine de suc, et spécialement celle de la vigne cultivée. Race-^ 
mus, au contraire, venu de pà|, payoç, pépin, graine, n'a d'abord 
signifié qu'une seule des graines de la grappe (2). Plus tard il 
s'est appliqué à tout fruit composé de graines réunies, comme 
celui du Fitis Labrusca, du groseiller, etc. 

Uva indique plutôt la substance du firuit, et racemus la forme : 
on pourrait dire , à la rigueur, uvœ racemus, la grappe du raisin. 

De racemus on fait en français régime, mais seulement quand 
il s agit du bananier, ou de quelque autre plante monocoty- 
lédone. 

RHODODAPHNE. 

Laurus item Phœbi swrgenÉ decus; hic rhododaphne. 

CuLEx, 4oi. 

]v>!p4ov et Po^o^yvjj des Grecs. 

Nerium lauriforme (Lam. FI. Fr. 2, p. 299). 
Nerium Oleander (lAun. gen. 420). 
Le Laurier-Rose. 

(i) Cat. de Re rustica, cap, 6. 

(a) C'est là le seul sens que lui donnent les Synonymes latins de Gardin 
Dumesnil. 
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Ce charmant arbrisseau , sur lequel les regards des poètes 
ont dû s'arrêter de bonne heure, se trouve dans les pays mé- 
ridionaux, sur le bord des eaux. C'est de là qu'il a pris son 
nom grec de vjjpiov, venu de viîpoç, humide. Il abonde en Espa- 
gne sur les bords du Guadalquivir, le Bétis des Anciens. On le 
trouve aussi, communément, en Italie et en Provence. 

Une ressemblance assez éloignée avec l'olivier lui a valu le 
nom à'oleander; mais le rapprochement (Je sa feuille avec celle 
du laurier, et de sa fleur avec celle de la rose, l'a fait appeler 
plus exactement rhodo-daphne. 

ROS,etROSMARINUS. 

Fix humlles apibus casias roremque ministrat 

GeORG. II, 21 3. 

Et RORis non avia cura marini. 

GuLEX, 4o2. 

AlêavtoTiç ffTs^veopuxTtxîQ des Grecs. 
Rosmarinus officinalis (Linn. gf^n. 49)- 
Le Romarin. 

Les Grecs nommaient >i€av&>Ttç une ombellifère qu'on croit 
être le Cachrys Libanotis des Modernes (i). Ils donnaient ce 
même nom au romarin, mais avec Fépithéte de <jT8<pavwfAanxi , 
propre aux couronnes (2). Cette labiée croît spontanément 
dans les pays méridionaux de l'Europe, sur-tout près des bords 
de la mer, et son odeur, agréable quoique forte, lui a donné 
de la célébrité. 

Ros marinus ou ros maris y rosée de mer, a dû signifier aussi 
parfum de la mer; de même qu'on lit, dans Ovide et dans 
Tibulle, ros arabus, ros syrius^ essence de nard. 

Mais ros y employé seul, peut-il avoir le sens de romarin? 
Plus d'un lecteur en a douté, e^; l'on peut voir, dans Martyn, 
que cette difficulté jetait du louche sur l'interprétation du vers 
cité des Géorgiques. Le commentateur anglais se détermine 
néanmoins, et avec raison, pour l'affirmative; il aurait pu allé- 

(i) Diosc. lih. II y cap. 87, edit. Sarac. iSgS. 
(2) Id. ihid. cap. §9, id. 
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guer un vers d'Ovide (i) après lequel il n'est plus permis de 

conserver la moindre incertitude : 

Pars thyma,pars rorem, pars meliloton amant. 

J'ai sous les yeux la belle édition in- 4** du Dictionnaire latin- 
français de Noël, et cette importante signification du mot ros^ 
consacrée par Virgile et par Ovide, n'y est pas indiquée; en 
sorte que sans un commentaire, le meilleur latiniste, s'il pre- 
nait ce dictionnaire pour guide, ne saurait expliquer ni le vers 
21 3 du second chant des Géorgiques, ni le pentamètre cité 
du quatrième chant des Fastes. 

Quant aux expressions rosmarinus, rosmaris^ on les y trouve; 
toutefois il aurait fallu écrire ros marinus, ros maris ^ pour en 
faire sentir la division. Car, non seulement on décline l'un et 
l'autre mot, comme dans respublica (disant au génitif roris 
mariniy et non rosmarini) mais on peut encore jeter une demi- 
phrase dans l'intervalle , ainsi qu'on le voit par cet exemple : 

Et RORis non avia cura marini (a). 

Encore une remarque. Ce serait déjà bien assez qu'à l'article 
ros il ne fût pas fait mention de l'adjectif marinus; mais le pis est 
qu'on l'y trouve, et que cette locution n'y est traduite que par 
EAU DE MER ; de façon que dans notre passage du CideXy il fau- 
drait amener « le soin ou la culture, non inutile, de l'eau dé mer, » 

Ce ne sont pas là les seules fautes, à beaucoup près, qu'on 
puisse remarquer dans l'ouvrage d'un lexicographe dont l'éru- 
dition est pourtant justement estimée (3). Nous avons seule- 

(i) Ovid. Fast. IV, 44^* ^^ sais que plusieurs éditions éludent la difficul- 
té, en plaçant casiam pour rorem. Mais plusieurs manuscrits démentent 
cette leçon. 

(2) L'argument tiré du rapprochement de ros et de marinus dans les ma- 
nuscjrits est nul; personne ri*ignore qu'autrefois lès mots s'écrivaient tous 
sans interruption, et qu'un usage postérieur a seul s^rvi de règle dans la 
manière de les séparer. De ces trois expressions latines iros maris ^ ros mari- 
nus, rosmarinum, il n'y a que la dernière, terme employé pour la première 
fois dans Pline, qui doive s'écrire sans division : le manque d'accord entre 
un nom masculin et un adjectif neutre , prouve que dès-lors la fusion des 
deux mots s'était opérée par l'effet du langage usuel. 

(3) Voici (](uelques omissions que je me rappelle au hasard : 
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ment voulu montrer avec quelle défiance on doit consulter 
encore les meilleurs dictionnaires. 

ROSA. 

Primus vere rosam {carpebat). 

Georg. IV, i34. 
Sparsaque liminibus floret rosa. Giris; 98. 

Po^v des Grecs. 

•^jj des Arabes. 

Rosa des Latins, des Italiens, des Espag;nols, etc. 

Rose des Allemands, des Anglais, etc. 

La Rose. 

Dans les deux passages cités, on le voit sans commentaire; 
le mot rosa ne peut avoir qu'une signification générique; toute 
détermination précise serait futile. Mais il s'agit de la rose, et 
cela suffit. La reine des fleurs ne saurait être méconnue. 

Son nom, dans toutes les langues de l'Europe, est absolu- 
ment le même , à la désinence près. Le mot grec po5bç ne s'é- 
loigne pas non plus de cette analogie; car le A, chez les Grecs 
modernes, ressemble au th doux des Anglais; et Ton a lieu 
de penser que dès les temps les plus anciens, le son de cette 
lettre était déjà Voisin du z. 

Si le mot arabe ^jj est venu prendre place dans notre no- 
menclature, c est qu'il pourrait bien n'être que le radical grec 
POA. On sait en effet combien le j initial est peu important; il 
disparait dans le futur des verbes , etc. 

ROSA. Rubicunda. — Purpurea. 

Aui MIXTA RUBENT ubi Uliu MULTA 

Alba ROSA. ^N. XII, 69. 

Cacumeum (Arnob.), sorte de gâteau diffi^rente de Yafritia, 

Plasea^ le même mot que palasea^ queue de bœuf enduite de farine 
et de sang. (On trouve un sens analogue, mais moins précis, à Tarticle 
Palasea.) 

OleOf dans le sens de croître, est indiqué comme étymologie à l'article 
o/tts; je le crois bon, car il se retrouve dans adolesco; mais alors il fallait 
eu faire l'objet d'un article , sauf à prévenir qu'il est inusité. 

Etc. etc. etc. 
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Et ROSA purpureo crescit rubicunda colore. 

C.uLEXjSgS. 
Seriaque purpurea lutea misia rosa. 

Cop. 14. 

Restreint par des adjectifs, le mot rosa perd ici quelque 
chose de sa latitude. On peut encore l'appliquer à beaucoup 
d'espèces de. roses; mais il faut en retrancher les variétés 
blanches, jaunes, etc. , tontes celles dont la couleur n approche 
point de la pourpre ou de Tincarnat. 

ROSARIDM et ROSETUM. Puniceum. — Pœstanum. 

PuNiCEis humills quantum saliunca rosetis. 

EcL. V, 17. 

Biferi {canerem) rosaria p^sti. 

Georg. IV, 1 19. 

Ces deux mots, d'une signification pareille, veulent dire 
un lieu planté de rosiers, une roseraie; mais il est évidemment 
question d^espéces différentes de roses, dans les passages cités. 

Le vers de Féglogue V est mis dans la bouche d'un berger, 
et la scène est aux champs. Il ne peut donc être question que 
de roses sauvages; il serait difficile de croire que Ménalque 
cherchât ses objets de comparaison ailleurs qu'autour de lui. 
Nous présumons qu'on peut s'arrêter à cette espèce d'églan- 
tier à laquelle les botanistes ont consacré Fépithète de punicea : 

Rosàpunicea (Rœss. Rot. r. 5). 

Eglanteria (Decand. FI. Fr. 3694). 

Quant à la rose de Paestum, ville de Lucanie, aujourd'hui 
de Calabre, il n'est pas facile de la déterminer. On a proposé 
Fespèce que Pline (1) qualifie de campania^ que Bauhin (2) 
nomme Rosa alha vulgaris major y et que De Candolle a conser- 
vée, dans sa Fl6i*e française, sous le nom spécifique d'alba. 
Ce qui doit faire rejeter cet avis, c'est que Fespèce en ques- 
tion ne fleurit qu'une fois Fan , et que le poëte la désigne par 

(i) Plin. lib. XXIy cap. 4. (2) Bauh. Pin. 483. 
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Tépithéte de bifera (i). Au reste la discussion est d'une fort 
mince importance. 

RUBUS. Asper. — • Horrens. 

Mellafiuant iUi,/erat et rubus asper amomum. 

EcL.111,89. 
HoRRENTESQUE RUBOS et anumtes ardua dnmof. 

Georg. m, 3i5. 
BoToç des Grecs. 

Rubus Jruticosus (Linn. gen. 864). 
La Ronce. 

Fuchsius pensait à tort que les fruits du vaccinium de Vir- 
' gile devaient être regardés comme ceux de la ronce. (Voyez 
Vaccinium. ) Ces derniers fruits sont nommés par le poëte mora 
sanguinea. Voyez MoRUM. 

RUMEX. Fecundus. 

Fecundusque RUMEX virebat* Mor. 7a. 

oÇuXxTroGov des Grecs. * ' 

Rumex acetosa {lÀnn. gen. 6\Z). ' 
L'Oseille. 

L'oseille a dû Tépithéte de féconde, qaef lui donne le poëte» 
à b rapidité de sa végétation, et à la facilité de sa reproduction, 
qui a lieu par rejets et par semences. 

RUSCUS. Horridus. — Jsper. 

Viàear tibi 

HORRIDIOR RUSCO. .ËGL.VII,4^* 

Nec non etiam aspera rusc| 

ViMiNA. Georg. II , 4 ^ 3* 

Ktvrpopupptvn (Théoph. lib. III, cap. 17). 

M\jpaivn oypia, ÔÇufivp<jiv*ï (DioSC. Ub. IV, Cap. l40* 

Myrtus ^IvestriSyOn Chamce-Myrtus de Pline (XXIII, 9). 

(i) Cette ^pithète, dans le texte, se rapporte à Pestum; mois il y a méto* 
Bymie évidente. 

Indices FirgiL K. 
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Ruscus de Castor, suivant Pline (livre cité). 

Ruscus aculeatus (Linn. gen. iSSg). 

Le Brusc, le Housson, le petit Houx, le Houx Fragon. 

Du temps de Virgile, les tiges de ce petit arbuste servaient 
d'échalas pour soutenir les vignes, ce que démontre la suite 
du passage des Géorgiques cité plus haut. Les feuilles, quoi- 
que garnies d'aiguillons assez roides, rappellent celles du 
myrte, et cette ressemblance a motivé les divers noms qu il a 
portés chez les Grecs ou les Romains. L'aspect général du 
Buscus est peu agréable; et nulle plante ne mérite mieux le» 
épithétes dhorridus et d'asper^ données par le poète. 

Le petit houx abonde en Italie, et même en France. 

RUTA. Rigens. 

Inde comas apii graciles, rutahque rigentem. 

MoR. 89. 
n^yavov des Grecs. 

Ruta graveolens (Linn. gen. 726 , var. a). 
Ruta hortensis (Lam. FI. Fr. p. ^27). 
La Rhue ou Rue (i^. 

Cette plante, d'un emploi dangereux, ne sert plus qu'en mé- 
decine. Mais les Anciens, qui la cultivaient, la considéraient 
comme un condim^t agréable. Pline (2) nous apprend que 
Cornélius Céthégus, ayant été élu consul 1 an ^21 de Rome, 
fit au peuple des largesses de vin aromatisé avec la rhue. Au 
reste, Fémanation nidoreuse de cette plante, si rebutante 
pour nous, trouve encore grâce dans d'autresclimats. A Naples, 
les dames, qui attribuent à la rhue des propriétés anti-septiques, 
.'/^ paraissent en aimer Todeur. 

(i) Tous les anciens auteurs français ^criviBiit RBUt,. et jamais uvm. Sanf 
doute la lettre h n*est pas rigoureusem^eot nécessaire , car elle n existe pas 
dans le mot latin; mais puisque Tusage Favait introduite, on aurait dû soi- 
gtreusemfent la conserrer, à cause de la distinction que cette orthographe 
établissait entre la rhue, plante, et la bue d'une ville, 

(2) PUa. /«6. Xia:, cap. 8. 
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f,^^%/^/%,%/%fy*r%/%-%/%^'y%/%-%/%^'% 



S. 



Sabina. 



Herbaque turis opes priscis imitaia sabina, 

Bpaôtiç et BàpaOpov (les Grecs. 
Sabina ou Savina des Latins. 

PHne est (Taccord avec Virgile sur f emploi de la sabine : a 
fnukis in suffituspro thtire assumitûr {i), Dioscoride en avait àérr 
crit deux espèces (2) ; Tune à feuilles de pyprès , Tautre à feuilles 
4e tamarjsc. . ^ 

Beaucoup d*anciens manuscrits portaient J^eria^ue thuris 
opes priscis imûatà sabinis, mais la variante est moins impor- 
tante qu elle ne le parait. Cette berLe « fameuse ç\tei les Sa^ 
bins » serait toujours la sabine. ' 

SALICTUM. 

, , . , Sœpes 

Hybkeis apihus florem depasta SAiicn. 

f^.^.f Et yioMca cancnii^ fronde %AhvCi,'€k. 

tTift>irdes Grecs. 

Salictum , dans Cicéron , est ôynonyrtie de salicetUn^ Keu 
planté de saules. Mais il semble que Virgile entende par ce 
mot le âaule même, ou du moins le grouppe des atbres dont 
la saussaie est plantée. Cette ntiancé manque à nos diction-^ 
aaires. Voyez Sâlix. 

(i) Plin. lib. JCXir, cap, II. (a) Diosc. lib. I, cap. 88. 

K. 
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SALIUNCA. Humilis. 

Puniceis humilis quantum saliumga rosetis, 

tantum tibi cedit Amyntas, 

EcL.V, 17. 
nn: des Hébreux? 

Ndtp^oç rikxinri des Grecs. 

Saliunca et Nardus gallicus de Pline (XXI, 7 et 20). 

Valeriana celtica (Linn. gen. 60). 



Valeriana celtica ^ 
— — -^ Saliunca 



î (Decand. FI. Fr. esp. 3332). 



Le Nard celtique. 

Un auteur, dont la réputation d^érudit eôt fort grande et très 
justement méritée , avec lequel nous regrettons de ne pas être 
plus souvent d'accord, Sprengel, prend la saliunca de Virgile 
pour cette valériane nommée Saliunca par AUioni, et qui 
diffère, selon lui, de la valériane celtique par ses feuilles, 
cunéiformes dentées , obtuses et entières dans la première es- 
pèce. Cette distinction, à p^ine, suffisante aux yeux exercés 
d'un des premiers botanistes de notre époque (i), na pu être 
appréciée parles auteurs anciens, et encore moins par le vul- 
gaire, dont ils avaient adopté la nomenclature, toujours éta- 
blie sur des différences fortement tranchées. La baccharis et 
la saliunca ne peuvent êtçe des plantes aussi voisines qiië le 
pense Sprengel. Les deux espèces de valériane qu'il indique 
n'avaient sans doute qu'u^ nom cbez^ les Bomains , comme 
elles n^en avaient qu'un chez tous les botanistes avant Allioni. 

Nous avons adopté pour la baccharis d'après Mathiole, la 
digitale pourprée. Cette opinion peut paraître douteuse, car 
la digitale est inodore. Mais si la baccharis n'est ^oint cette 
fleur, il est du moins certain que ce ne peut être la valériane 
celtique, plante qu'il est très facile de reconnaître (2) dans cette 
description de Pline : Saliunca folio quidem subhrevi, et quod 
necti non possit , radici numemsœ cohçeret : herba verius quant 
RoSf densa veluti manu pressa, breviterquc cespes sui generis. 

(i) M. de CandoUe. (2) Plin. lib. XXI^ cap. 7. 
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Pannonia hanc gignit et Norici Alpiumque aprica; tantœ sua- 
vitatiSy ut metallum esse cœperit; et ailleurs (i) : Salùmcce 
radixy in vino decocta, sistit vomitiones^ corroborât stoma- 
ckum. Quelques apteurs, malgré la ressemblance de ces des- 
criptions avec les caractères reconnus par les Modernes dans 
la f^aleriana eeltica, universellement réputée être le nard 
celtique ou gallique des Romains, croient qu'il s'agit, dans 
ces passages, de toute autre plante, se fondant sur ce que 
Pline mentionne plus loin le nard celtique ; mais ceci ne peut 
affaiblir Topinion que nous émettons : car le naturaliste de 
Yérolie ne décrit point ce nard; et sans doute, ici comme ail- 
leurs, il parle d'une même plante sous deux noms différents. 
La valériane celtique abonde dans les Alpes; elle forme des 
touffes épaisses, semblables à un gazon serré; sa racine est 
traçante, et a des propriétés stomachiques; ses feuilles et le 
port de ses tiges la font ressembler à une petite graminée, 
nommée, à cause de cette ressemblance, NarduSy et qui est 
peut-être le nerd des Hébreux. 

SÂLIX. LentcL — Glauca. 

Dulce. 

Lentà SALiii fieto pecorL . ^ Ecl. HI, 83. 
Lenta SALIX quantum pallenti cèdit 0Uvœ, 

Tantum , Eçx. V, 16. 

Mecum inter salices lenta sub vite jaceret 

Ecl. X, ^o. 

Pasctmtur {apes) et arbuta passim 

Et GLAucAs salices , casiomque, Georg. IV, 1 83. 

Fel SALICIS LENT£ , Vô/. . . . CuLEX, 54- 

Iria des Grecs. 

SaUcis (Linn. gen. ï%3) species. 

Les Saules. 

Les saules se plaisent au bord des eaux. Leur port varie 
beaucoup: tantôt ce sont d'humbles arbrisseaux, tantôt des 

(i) Plin. /t6. XXI, cap, 30. 
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arbres as6ez élevés; mais quel que soit ce port, leurs branches 

sont toujours flexibles, lentœ. 

Dans les divers passages cités y on s'efforcerait en vain de 
déterminer le^ espèces : il n'est permis que de former des 
conjectures ; on peut croire que le saule agréable au bétail est 
le Salix caprea^ ainsi nommé parceqùe les chèvres en sont très 
friandes; on peut penser aussi que le saule mis en opposition 
avec Tolivier dans la cinquième édogue est le SaltxviteUina^ 
ou quelques espèces voisines. Par saule glauque, Virgile you* 
Ikk peut-être indiquer le Salix daphnéides ( i ), espèce commune 
en Italie et en France 9 où on le nomme saule à bois glauque. 

Dans le reste des passages cités , saUx n'a qu'une acception 
ordinaire et générale* 

SANDYX. 

Sponk suit SÀNDtt p^sùi^tfis vestiet aghoé* 

EcL.IV,45, 
ioviyS des Grecs. 

Le sandyx n'est point utie plante, mais une composition mé' 
tallique ; Pline dit {7) qu'on le préparait avec la sandaracha (sul- 
fure d'arsenic jaune )^ et une. terre ochracée. Dioscoride(3) 
n'est pas d'accord avec le naturaliste romain; iuais; comme il 
donne, avec toute Tèxactitude que comportaient les connais-» 
sauces de son temps, la manière de le préparer, son autorité 
a fait loi , et tous les savants reconnaissent dans le sandyx le 
itfmtum (per-oxide de plomb des chimistes). Notre travail sur 
Virgile ne s' étendant qu'aux productions végétales, nous n'au- 
rions point pa^lé du sandyx, si nous n avions voulu relever 
l'erreur de plusieurs commentateurs qui l'ont pris pour une 
plante. 

Beckmann, d'après Hésychius, a cherché à prouver que le 
sandyx était la garance. Cette opinion n'est basée que sur une 
fausse interprétation du passage de Virgile, et probablement 
sur la propriété depuis long^temps reconnue, dans la garance ^ 

(1) Villars^ FI. du Dauph. IV, p. 76$, toni: 5d, P. y. 

(2) Hi$t. tiflt /16. XXXF, cap, è. (3) Diosc. bb. F^ C9p. €3. 
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de colorer en jaune les os des animaux qui la mangent. Sans 
doute ce savant a cru que le poëte latin avait supposé l'ex- 
tension de cette influence à leur laine. L'erreur de Beckmann , 
toute grossière qu elle est , est plus pardonnable que celle du 
naturaliste de Vérone , dont Fautorité lui a peut-être imposé. 
Hœc {sandaracha)y dit Pline, si torreatuVy œqua parte rubrica 
admixtUy sandycemfacit Quanquamanimadverio Virgiliumexis^ 
tintasse herbam id esse^ illo versu , 

Sponte sua sandyx pascentes vestiet agnos. 

Mais où donc voit-il qu'il soit ici question d'une plante? 
Écoutons Virgile : 

Non rastros patietur humus, non vineafalcem : 



Nec varias discet mentiri lana colores : 
Ipse sed in pratis ariesjam suave rubenti 
Muriceyjam croceo mutabit ve liera luto; 
Sponte sua sandyx pascentes vestiet agnos. 

En disant que « l'âge d'or va revenir, que les arts seront dé- 
sormais inutiles, que la terre donnera ses fruits sans culture, 
et que la laine se couvrira des couleurs du safran, de la pour- 
pre et du vermillon, tandis que le mouton paîtra dans les prai- 
ries,» le poëte n'a point exprimé, ni fait entendre, que le 
sandyx fût un végétal. Quel motif aurait-on de le croire? Se- 
rait-ce à cause de pascentes agnos? Les agneaux paissent, à la 
bonne heure; mais où voit-on qu'ils broutent le sandyx? A ce 
compte, il jBsiudrait donc que le bélier des vers précédents, dont 
la toison aussi se colore in pratis j y trouvât à manger non seu-* 
lement le safran ou la gaude, croceum lutunij mais encore le 
coquillage appelé murex. 

On doit s'étonner, en conséquence, que Pline ait aussi mal 
interprété ce passage, et qu'il ait pu penser que Virgile prtt 
pour une plante une substance que toute l'Antiquité regarde 
comme une préparation minérale '(i)* 

(i) Voyez sar le sandjx B. a Stap. comm, in Theoph. lib, IX, cap, i4' 

f 
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SCILLA. 

SciLLAMQUE^ clleborosque graves, nigrumque bitumen, 

Georg. III, 4^1. 
2xtX\a des Grecs. 
JLJLmI des Arabes. 
Scilla maritima (Linn. gen. 567). 
La Scille maritime. 

Cette p]ante, dont les propriétés énergiques étaient con- 
nues de Fantiquité, et dont la célébrité remonte si haut que 
Pythagore avait, dit-on, écrit un livre entier sur son emploi 
médical , est encore classée de nos jours parmi les substances 
les plus héroïques. Son nom grec, que les Arabes ont em- 
prunté sous les formes iskily sîkely sikâl, parait venir de ffxuX>&>, 
noceo. 

SERPYLLUM. 

^llia SERPTLLVMQUE, hcrbos contutidil olentes. 

ECL. II, II. 

Serptlla. . . . {apibus g rata). Georg. IV, 3i. 

EpTTuXXov, ÉpiroUoç, des Grecs. 

Thymus Serpyllum (hinn. gén. 982). 

Le Serpollet. 

Les Anciens mentionnent deux espèces de serpollet, Fun 
sauvage, Fautre qui croit dans les jardins. C'est du premier 
qu'il est question. On le trouve abondamment dans toute 
FEurope; il n'est pas extraordinaire qu'on Fait fait entrer au- 
trefois dans quelques mets rustiques : car il sert encore de nos 
jours à parfumer certains aliments. On a remarqué que les 
abeilles dont les ruches étaient près des coteaux couverts de 
serpollet ou de thym , donnaient un miel bien supérieur à tous 
les autres. 

Le nom grec du serpollet, copié par les Latins, vient de 
Fidée de ramper, et tient à la procombence de ses tiges. 
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SILER. Molle. 

Sponte sua veniunt ^ 

MOLLE SILER, leutœque genestœ. 

Georg. II, 12. 

irt(x fAixpà des Grecs, (EAIKH xa>owf«v>j;) 

Siler de Pline. 

Hélice du même? 

Salix grœca de Columelle? 

Salix vitellina? (Linn. gen, i493). 

L'Osier? 

Les incertitudes, les contradictions des commentateurs, et 
tous les genres de difficultés que nous avons tant de fois 
signalés, vont se reproduire encore. Quelle est la plante que 
Virgile appelle siler ^ On a bâti mille systèmes, dont aucun 
n'offre de certitude. 

Gésalpin croyait deyoïr entendre ici l'eOovyfAoç de Théophraste. 
Mais c'est dans les haies que croît le fusain, tandis que Pline , ji^(U)y^I'' -J 
dans la mention abrégée qu'il fait du siler (i), nous le montre 
comme naissant au bord des eaux. La même raison devait 
éloigner La Cerda de son bizarre système : car il n'y a rien de 
moins aquatique que le Siler montanum (L.). De plus, com- 
ment aller choisir une herbacée ombellifère , quand toutes les 
probabilités sont pour un arbrisseau? 

L'opinion la plus générale et la plus saine nous ramène au 
genre Salix, C'est toutefois bien peu que cette donnée. Hus , 
en effet, on lit Théophraste, Pline, Columelle, plus on voit 
la difficulté de saisir clairement les espèces de saules connus 
de FAntiquité. L'Acx:^ des Grecs paraît mieux convenir que 
toutes les autres; il ne faut pourtant pas dissimuler au lecteur 
que Pline a quelque part une hélice ^ distincte de son siler; 
mais plus d'une fois il lui arrive de parler de la même plante 
sous des noms différents. 

L'fi^txi ou siler des Anciens devait être probablement l'osier, 

(i)HisU naU lib. XVI , cap. i8. 
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Salix vitelUna (L); à moins que ce ne soit, comme Fa répété 
Sprengel d'après Anguillara, le Salix caprea, notre saule mar- 
ceau, dont les branches n'ont pourtant point une mollesse, 
une flexibilité aussi remarquable. 

SISER. 

Hic sisER, et capiti nomen dehentia porra. 

MoR. 73. 
2i<rapov des Grecs? 
Sium Sisarum (Linn. g en. 480). 
La Berle Chervi. 

Il est assez généralement admis , on ne sait trop sur quel 
fondement, que cette plante est originaire de la Chine. Du 
moins avait-elle pénétré de bien bonne heure, par la Tar- 
tarie, jusqu'aux limites de FEurope, puisqu'aù rapport de 
Pline (i), Tibère exigeait annuellement des Germains un tri- 
^' but de^cheryi. 

La description de Pline ne pourrait conduire à la détermi- 
nation de son siser que par des inductions tirées des propriétés 
médicales; car il regarde cette plante comme diurétique, 
aphrodisiaque, analeptique, et anti - mercurielle (2). Mais 
comme il n y a point de raison suffisante pour croire , avec 
Sprengel , que le siser de Pline diffère de celui de Columelle (3), 
qui passe à bon droit pour être le rfdopov de Dioscoride (4), la 
critique peut marcher avec quelque certitude. 

Ce ffiffo^v de Dioscoride et de Galien (5), qui n en disent pas 
autre chose que Pline , ou moins encore , est représenté comme 
doué de qualités trop énergiques pour n'être , comme on Fa 
*pa:ca*:\<*'^^' prétendu , que la carotte ou le panais. Il avait cependant une xa é'. t 

racine mangeable; mais cette condition est remplie dans le 
Sium Sisarum de Linné, bien qu'il soit devenu hors d usage 
d'y chercher une substance alimentaire. 

Il faut avouer, en finissant, que plusieurs savants ont pro- 

(0 Hîsi nat. lib. XIX, cap. S. (a) Id, ibid, lib. XX, cap, S. 
(3) De Re rusHc. lib. XI, cap. i3. (4) Diosc. /t6. //, cap. 90. 
(5) Galian. de simpL medic. facult lib. VU. 
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pose la substitution du mot cicer à siser^ dans le tette de Vir- 
gile ; ce qui dépouillerait de toute son importance la ques- 
tion, que nous venons de traiter. 

SORBUM. Jcidum. 

Hic noctem ludo ducunt, et pocula lœti, 
Fermenta, atque acidis imitantur vitea sorbis. 

Georg. 111,379. 

ôov, Ovov, des Grecs; et Farbre, oCa, ôa, oU. 
Fruit du Sorbus domestica (Linn. gen. 855 j Decand. FI. 
Fr. esp. 3693). 
La Sorbe. 

A«> Les sorbes, ou cormes, sont les fruits d'un grand arbre qui 
croit dans presque toute TEurope ; tous les auteurs de TAnd- 
quité en font mention. Les cormes ne mûrissent que fort tard 
et après avoir été détachées de Farbre ; on peut en préparer 
par la fermentation un suc vineux qui ressemble au poiré. 

Plusieurs auteurs prétendent que le poëte par le mot sorba 
a entendu parler de tous les fruits à cidre qui fournissent une 
liqueur potable, qu'on peut avaler, sorbere. Rien n'indique que 
Virgile ait voulu donner une telle extension au mot sorbum^ 
réservé par les auteurs latins au fruit du sorbier. 

M. de Théis (i), dont nous avons eu plusieurs fois Toccasion 
de faire connaître les étymologies , quelquefois hasardées , mais 
presque toujours ingénieuses, prétend que sorba vient du cel- 
tique sormet, composé de sor, rude^ âpre, etmel^ pomme, 
parceque ce fruit est âpre ou rude. De ce mot sormel^ les Fran- 
çais ont fait CORMEL et ensuite corme* L'étymologie la plus con- 
nue et la plus naturelle fait venir sorbus de sorbere^ parceque 
la chair de sorbes mûres est molle et facile à avaler. 

SPINUS. 

Eduramque piruniy et spivùs jam ptuna ferentes, 

Gborg. IV, 145* 

,.(i) Gloss. botao. p. 437» 
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Àvptxoxxupi^éa (Diosc. Ub. I, cap. i38). 

Prunus insititia (Linn. ^en, S^g). 

Le Prunier sauvage. 

Sptnus, qui ne semble signifier qu un arbuste épineux en 
général, est employé, parle naturaliste romain, dans le même 
sens que la fait Virgtle. 

STYRAX. Idœum. 

Non STYRAGE iDMO frogrontes picta capiilos. 

CiR. i68. 

iTupaÇ des Grecs. 

lÀjia^] des Arabes. 

Styrax des auteurs latins. 

Styrax officinale (tinn. gen, 735). 

L'Aliboufier ou Styrax. 

Le Styrax^ que les Français méridionaux, chez lesquels il 
croît, nomment aussi aliboufier, ressemble par son port et 
la forme de ses feuilles au coignassier; mais ses feuilles sont 
plus petites , ses fleurs se rapprochent de celles de Foranger. 
Il ne produit que très peu de baume dans nos contrées ; celui 
qui est liquide et qu'on emploie dans les pharmacies , où il 
se nomme styrax et storax, vient le plus ordinairement d'Amé- 
^ rique , et découle du Liguidambar ; mais le storax calamité , 
ainsi désigné parcequ on le conservait dans des roseaux , est 
produit par le Styrax officinale. Le meilleur venait de Syrie et 
de Cilicie. Virgile qualifie le sien à' idœum y quoique Pline re- 
garde celui de Crète comme inférieur en qualité. 

Ce baume , nommé encore , en Orient , istorak ou ùterk , entre 
dans la composition de divers remèdes; il est plus employé en- 
core dans des parfums, et sert comme tel depuis des milliers 
d'années. On croit que le storax est le véritable thus Judœoîiim, 
présenté par les Mages au Christ : opinion contraire à celle 
qui veut que ce soit le baume fourni par VAmyris. 

SYRIDM Ï^YRUM. 

Crustumiis striisque ptris, gravibusque volemis. 

Georg. 11,87. 
La Bergamotte? Voyez Pyrum. 
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TiïDA et TEDA. 



TiEDAS Sylva alla ministraU 

G EORG. 11,4^1. 

nsux»ï de Thëophraste? {lib. I, cap. 9). 

Pinus Mugho? (Mill. Dict. n^ 5; Décand. FI. Fr. 2o56). 

Pinus sylvestris, var. y'i (Vill. Dauph. Part. IV, 8o5). 

Ordinairement on ne traduit le mot latin tœda que par tor- 
che; il est très possible d'y donner ce sens, dans notre passage 
de Virgile. Toutefois il existe un autre système, que nous al- 
lons développer. 

a Ce n'est là, dit-on, qu'une signification secondaire, bien 
qu'elle soit deyenue la plus commune^ Tceda est proprement 
le nom d'une espèce de pin, la sixièi^e ^e celles que Pline 
décrit. Plus abondante que les autres en sucs résineux, elle 
était employées à fournir les flambeaux sacrés (f ). 
^ « Dans le mot toc/a, il est aisé de reconnaître %, ^$k^ dé- 
rivé de ^atw , brûler , parfait moyen ^%a. Théophraste , qui 
donne ce nom à des concrétions résineuses qui se forment à 
l'intérieur des arbres ionifères, dit (a) que la Trêvx>î, plus en- 
{xi-t^^ core que les pins nommés ttitvç et s^crni, a la moelle ligneuse , 
^(à To Ivàeâo; ttiMcc, ce que le traducteur latin rend Bînsi: quod 
plurimum tedœ ingérât^ 

Il Ce passage du botaniste) d'Ërèse, et celui où il attribue à 
ce même: arbre TTsuxïî l'espèce de fruit fétide que Pline donne 
à la tœda y doivent déterminer à regarder le pin, nommé iceda 
par les Latins , comme répondant à la tmrm .de Théopbraste. » 

Voilà le système en son entier. S'il est vrai , nous avons dû 
donner une place, dans cette Flore, au mot tœda; et comme 

(i) HisU nat. lih, XFT, cap. 10. (2) Hist. plant, lib. I, cap. 9. 
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nul arbre n'est plus résineux cpie le Pinus Mugho (Mill.), il 

convenait de le présenter comnie cdui de Virgile. 

Mais si tout cet écba&udage reposait sur une méprise? Si 
tœda n avait jamais été proprement le qohi d'ui^ arbre? Si Pline 
s'était tromjé? 

Bodœus de Stapel le-croit, et non sans apparence. Pline, 
avec les erreurs et les distractions qu'on lui coqnatt, n'est; 
qu'une mince autorité quand il est seuL Or, aucun autre que 
lui n'a pris tœda pour pinus. Seulement les poëtes oqt employé 
pinus pour tœduy ce qui est très diiïérent : car les torches étant 
feites de bois de pin , on pouvait donner au produit le nom de 
la matière première, {7e dit-on pas aussi 2)mi/5 pour navigîum? 
Et qui jamais en a conclu que l'on pût dire navigium au lieu de 
pinus? Dans notre poésie, où le glaive s'appeliç fer, le fer se 
nomme-t-il glaive? 

Quand donc Pline assure qu'uiie makdie du larix est de se 
changer en tœda^ il défigure singulièrement Théophraste, 
qui, sans métamorphoser un arbre en un autre, fait mention 
seulement d'une maladie donc l'efFet est d'augmenter les se» 
crétions du larix , au point qu*il semble se tcwraer en résine* 
Son expression cv^o( fv^cu,^ qu'on a citée, est tout-à-fait géné<« 
rique; en parlant deg forêts du Pont^ il dit (i) qu'on y trouve 
bien des ormes, des pommiet^^ etc. , mais iti pins, ni sapins, 
ni mélèses , rien enfin de résineui( ; ov^ Iv^lov. 

Concluons que tmàa^ venu jnééllement de ^p^Wf parf. moy» 
ou de %9 $<^^ résine, ne signifie en ladn que ([ambeau; 
principalement, il est vrai, celui qui se formait de morceaux 
de bois, réunis et goudronoéb (torche qu'un usage antique 
conservait à Rome , à l'exclusion de ton t. autre luminaire , pour 
les cérémonies- nuptiales, et dont les voyageurs se servaient 
en Grèce sous le nom de TpdtStov, comme on le voit (2) par 
Athénée); maié aussi tontes les autres sortes de flambeaux, 
quelque postérieure qu'en fût llnveimonu Apulée Homme un 
Oei^e tceda cerea. 

(0 Hist. plant, lik. IF, cap. 6. (2) Athen. Deipuosoph- Ub, XV. 
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TAXUS. Cymœa. — Nocens. — Arcuhus. idonea.. 

Sic tua ctKN JEK.sfugiant examina taxos. 

EcL. IX,3o. 

Amant» • . . aquilonem etfrigx)ra taxi. 

Georg. II, Il 3. 

* Taxique nocentes. 

Georo. Il, 257. 

Itwteas taxi torquentur in arcus. 

Georg. U, 448. 
Neu propius tectis taxum sine. Georo. IV, 47- 

MiXoç de Thëophraste (lib. III, cap. 4)» 

ifAiXaÇjde Dioscoride (/16. IV, cap. 80, éd. sarqc). 

Taxus baccata (Linn. gen. i553). 

;\«f-Î^^L'If. 

L'if a reçu de Virgile rë|»théte de nocens ^^ parceque leâ 
bayes et les feuilles de cet arbre passent pour véiM^neuses , 
lethale quippe baccis^ in Hispania prœcipuCy venenum inest (i), 
A ces paroles de Pline on peut joindre le témoignage de J. Cé- 
sar, décrivant, dans ses commentaires , la mort de Cativulcus . 
Taxo^ cujus magna in GalUa Germaniaque copia est^ se exani^ 
mavit (2). Cette opinion sur les propriétés mortifères du Taxus 
baccata n'avait jamais été combattue , ni dans le moyen âge , 
ni même chez les Modernes ; et Ton allçût jusqu'à regarder 
comme dangereux de dormir quelques heures sous son ombre. 
Tout-à-coup s'élève un système contraire^ sous Tabri d'un 
nom qui semble déjà former seul une autorité. M. le baron 
Percy, dans des mémoires composés ad hoc, soutient l'inno'» 
cuite de Fif, et prétend qu'un« faible vertu purgative, dont la 
médecine peut tirer ùti parti aianta^eux, est tout ce qui dis- 
tingue cet arbre si redouté du peuple. En attendant que les 
choses soient éclaîrcies par une plus longue expérience, nous 
croyons qù^il est bon de s'en tenir, à cet égard, à la maxime 
de Zoroastre (3). 

Indigène des pays du Nord, Tif ^ dans les climats méridio^ 

(1) Plin. MisL, nat. lib. XFl, cwrj?. lo» (a) J. Q»%, (U ML ^. FI 
(3) «Dans le doute, abstieos-toi. » 
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naux, cherche un sol montueux et froid. Aussi doit-il prospé- 
rer en Corse, comme l'indique le surnom decyrnea. 

Après le buis, le bois d'if est le plus fin et le plus serré que 
produise l'Europe. L'industrie peut en tirer grand parti. Il pa- 
raît qu'autrefois on en faisait des arcs, principalement chez les 
Ituréens, peuplade belliqueuse de la Cœlésyrie. 

Mais ce qui en avait sur-tout propagé la culture, aujourd'hui 
négligée, c'est la coutume qu'avaient nos pères de tailler 
l'if en statues effrayantes ou grotesques : décoration recher- 
chée alors dans les parterres. Je ue crois pas qu'il reste un 
exemple plus saillant de ce luxe bizarre et de mauvais goût , 
que le jardin de VAlcazar de Séville. 

Quand les croyances religieuses, plus puissantes, rame- 
naient plus souvent l'esprit aux idées de la mort, il était aussi 
d'usage de planter l'if dans les cimetières. Le feuillage sombre , 
l'attitude sévère de cet arbre, devaient y frapper l'imagination 
par des rapports mélancoliques, et y multiplier les harmonies 
funèbres. 

TEREBINTHUS. Oricia. 

Quale per artem^ 

Inclusum buxo, aut origia terebintho^ 
Lucetebur. ^N. X, i36. 

TapfuvOoç et TfpcStvôoç des Grccs. 
Terebinthus vùlgaris (Cluà. Histor. i5, te). 
Pistacia Terebinthus (Linn. gen. ). 
Le Térëbinthe. 

Oricium, ville d'Epire, voisine des monts Cérauniens, dont 
la chaîne était couverte de forêts , et principalement d'arbres 
résineux et toujours verds. 

Tout le monde connaît la térébenthine, substance fréquem- 
ment employée dans les arts ,, et qui prend son nom du téré-> 
binthe , dont elle découle. 

Quoique le nom de cet arbre si poétique, et si connu dans 
l'Orient, doive tirer son origine de quelque langue d'Asie , les 
recherches dirigées dans ce sens n'ont encore rien produit de 
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bien satisfieiisant sur son étymologie. En effet, toutes les fois 
que la Vulgate emploie le mot terebinthuSy on ne trouve pour 
terme correspondant, dans le texte sacré, que nV^ ou p^K? 
èlah ou alôriy mots qui n y ressemblent en rien, et dans lesquels 
on a plutôt cbercbé Fétymologie d'ilex; car ce sont des noms 
extrêmement vagues, interprétés également de Forme ^ du 
châtaignier, du chêne, de Tyeuse et du térébinthe. D^uue autre 
part, les mots arabes et persans sous lesquels Léonard Bauwolf 
prétend que le térébinthe est connu (i) ne se trouvent ni dans 
Golius ni dans Méninski; et quant au nom turc ^Uf osxjo*^, 
arbre à la térébenthine, ce n^est qu'un composé de Fadjectif 
TcpptvOtvoç, emprunté parles stupides usurpateurs de la Gréce^ 

THÛREA VIRGA. Sabaïca. 

SoliseSt THURKA ViRGA SABJEÉS^ 

GfiORo. II, 117. 
ÂiSovoç, Ac6ava>T^, AtCavbyrptC, des GrecS. 

Juniperus Lycia (Linn. gtn. iSSa). 
L'Arbre à Encens (2). ' 

THUS. Panchœum, -— Arenomm. — Masculum, 

Ferbenasque adole pingues, et masgula thura. 

EcL.VIII,65. 
IndUi mittit ebur; molles sua thura Sabœu 

Georg. I, 67, 

Bactra {ne cerient), neque Indi, 

Totaque thuriferis panc&aIa pinguis arenis. 

Georg. II, i^g* 
Ille colit lucos; illi panghaia tHURA 

.4 4 adsunt 

CULEX, 86* 

En hébreu, nD'!3'7. 
En grec, AtêovûJTov et ACSavoç. 
En vieux français, tOliban. 
L'Encens mâle. 

(i) Hodœporic. lih. II y cap, 8. 

(a) Consultez, au XXXYII* vol. du Dictionnaire des Sciences m^dicaies^ 
l* article Olibân par le docteur Mërat. 

Indices FirgiL i I* 
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^^ïni/^^^ Y^'ô*^)»^^ ^>^L'arlM*e qui donne Fencens avait été déjà regardé parThéo- 
phraste comme originaire de TArabie; Pline a dit plus tard la 
même chose : Virgile est d'accord avec tous deux, comme on 
le voit dans les vers cités. En effet la Panchaïe n'est que le 
Yémen; et les Sabéens, que le poète qualifie assez légèrement 
de molles^ étaient les Arabes civilisés, distingués des nomades 
ou Bédouins. 

La résine de la thurea virga fut, de temps immémorial , brû- 
lée sur les autels des Dieux. La sensation bien connue qu'elle 
procure , sensation qui dispose aux idées grandes et religieuses , 
Ta fait considérer comme le parfum par excellence ; en sorte 
que le mot générique incensuniy substance que Ton brûle, est 
devenu sa désignation particulière. 

Notre vieux mot français oliban n'est que le mot grec XîSo- 
voç, jointàlarticle o (comme dems hoqueton, venu de ox*^«*>v). 
Quant à l'origine de ce nom grec ItSavoç, qu'on a voulu rattacher 
à la racine XitSw, verser, Xtêàç, source, par allusion à l'écoule- 
ment de cette résine, elle se retrouve dans l'hébreu HODV , lebo- 
nah. Qui sait, d'ailleurs, si les premiers Grecs, assez mal in- 
struits de tout ce qui concernait l'Asie , n'ont pas pu croire que 
l'encens leur venait du Liban? 

D'après le même système, et avec plus de probabilité en- 
core, on pourrait croire que le nom qu'il portait chez les La- 
tins est celui de la montagne de Thour, j^L, qui est le Sinaï. 
Mais cette étymologie, si vraisemblable, s'évanouit devant' 
la vérité. En effet le mot est samslirit : dans la langue des 
Brahmes, tourouzca signifie encens (i). 

Il ne reste plus qu'un mot à dire sur Tépithéte masculuntj 
dont l'interprétation semble vague et livrée aux systèmes. 
Nous croyons, quanta nous, qu'elle désigne seulement quel- 
que variété de cet aromate, plus odoriférante que les autres, 
plus recherchée dans le commerce , et choisie de préférence 
pour les cérémonies superstitieuses de la magie; celle peut- 
être que Dioscoride appelle encens stagonial. 

(i) ^ocanwïfl, p. ao6. 
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THYMBRA. Spirans graviter. 

.... Et GRAVITER SPIRANTIS COpiu THYMBRiE. 

Georg. IV, 3f. 
eupg|)a (Diosc. III, 45, edit. Sarac). 
Satureia Thymbra (Linn. gen. 961). 
La Sarriette Thymbra. A V^/, i'juj^j J^^c xcyrl;pc - ^^') . 

La thymbra des Anciens est généralement regardée comme 
nne sorte de sarriette; cependant Colqmelle fait mention de 
la satureia et de la thymbra, comme de deux pl^ptes diffé- 
rentes (i). C'est que par le premier de ces noms il entend 
désigner la sarriette vraie, Satureia hortensis (L.). 

THYMUM ou THYMUS. Hyblœus. — Cecropius, 
Nerim Galatea, thymq mihi dulçiùr Hvblje. 

EcL. VU, 37. 

Ipse THTMUM 

Tecta serat laie circum, Georg. IV 112. 
Proderit {apibus) admiscere. :,.. 

GeGROPIUM THYMUM. GeO^Q. IV, 370. 

awftttv et avfwç des Grecs. > 

Thymu$ capitatus, qui Dioscoridis ( Bauh. Pin. 219). 

Satureia capitata (Linn. gen. 961 ). 

La Sarriette en tête. 

L'importante labiée que les Anciens on|: connue sous le 
nom de thym, a joui chez eux d une grande c^létrité. Son nom , 
en grec, est celui de cœur, et se rapporte peut-êtr^ à g^g ver- 
tus énergiques et cordiales. Virgile, qui attrihue quelque part 
à l'influence de cette plante l'odeur guave qu'ejxhale h wiel : 

Redolentque tkymo fragranda rnetla, 

fait mention , dans nos passages, des deux contrées qui four- 
nissaient le miel le plus exquis : l'Attique et la Sicile , le mont 
Hymette et le mont Hybla*. 

(OCçlupi. /#.^,v,;i33. 
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L'examen des expressions dé Dioscoride ( i ) avait décidé Fau- 
teur du PincLX à ne pas regarder le thym des Anciens comme 
le nôtre , et à donner le nom de Thymus Dioscoridis à une la- 
biée dont les fleurs sont rassemblées en tête, et qu'on trouve 
en abondance dans les climats méridionaux. Martyn est égale- 
ment d avis que le thymus de Virgile est la plante ainsi déter- 
minée par Baubin. Or Linné la rangée parmi les sarriettes ,, 
et son nom botanique est maintenant Satureia capitata. 

TILIA. Levis. — Lcevis. — Pinguis. 

Cœditur et tilia antejugo levis 

Georg. I, 173. 

Nec TiLiJE LjsvES aut buxum, 

Nonformam adcipiunt. Georg. II, 449* 

TiLif (m horlo) Georg. IV, 142. 

Et pinguem tiliam. . . pascuntur {opes). Georg. IV, i83. 

^tkrà^ des Grecs? 

Tilia microphylla (Decand. FI. Fr. 45o3). 

' europœa^ var. y (Linn. gen. 894). 
Le Tilleul d'Europe. 

^, Le tilleul est un arbre très connu ; il embellit nos forêts, et 
sur-tout nos promenades. Son bois, qui est léger, levis , de- 
vient poli, lœvis, sous le ciseau de Fouvrier; car il s'emploie 
à de nombreux usages. MoUissima tilia ^ dit Pline; tiUœ ad mille 
usus petendœ (2). 

Les feuilles du tilleul sont souvent recouvertes pendant 
Tété, sur-tout après les longues sécheresses, d'une sorte de 
mannite qui les rend onctueuses et luisantes : c'est sans doute 
ce que Virgile entend par pinguis. 

Il nomme le tilleul parmi les plantes que doivent butiner les 
abeilles. Columelle (3), au contraire, Fen excepte positivement : 
at tiUœ solœ ex omnibus sunt nocentes, La vertu sédative qu'on 

(i) Oilj|uoc... bëfjtfimwi ^pv>*vo»^, ^vKKAfiùit irêXXtîç tuâ ovtfêiç irtfWtXyyit- 
fOT, l;^of M*' aitfiu jtffctXAMt «fOe»( viffVfi^^rtA. Diosc. irtf\ Sx, mt^i». III, 44* 
{Samc.) 

(a) Plin. lib. XXIFf cap, 8. (3) Golum. d€Rsrm, lih. IX, cap. 4. 
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s^accorde à reconnaître aux fleurs de tilleul les ferait-elle agir 
comme narcotiques sur ces petits animaux? Je laisse à d autres 
à décider, qui s'est trompé, du poëte ou de lagronome. 

On ignore Torigine du mot latin tilia; mais c'est de là qu est 
venu notre mot tilleul, par le diminutif tilima; car les trou- 
badours écrivaient et prononçaient tiliol, avant que la diph- 
tongue EU fût venue prendre, dans la langue, cette prédomi- 
nance qui la substitue si fréquemment à Fo (i). Qui ne sait la 
vogue extrême qu'obtinrent les diminutifs, à Fépoque de la 
décadence du grec et du latin, vogue dont il est resté des 
traces dans la formation de l'italien, du français, du grec mo- 
derne, etc. Figliuolo ne vient point àe filiuSy mais àefiUolus; 
augelloy non d'avis y mais d'aviceUa devenu aucella; oreille, 
qui dériverait mal d'auriSy se retrouve dans auricula; ^pûpi, Trdtpi, 
découlent bien mieux de ^^w/uov et d'iTnrapiov , que de ^pwpoç et 
d'tîrTroç. 

TRIBULUS. Jsper. 

Subit ASPERA SYLVA , 

Lappœque, tribulique. Georg. I, i53. 

Primum aspera sylva, 

Lappceque, tribulique ahsinU Georg. III, 38&.. 

Tpi6o>oç des Grecs. 

Tribulus terrestris? (Linn. gen. 782 ). 

La Tribule-Croix-de-Malte. 

Linné a particularisé le nom de Tribulus y en le donnant à 
un genre de plantes épineuses, de la décandrie monogynie, 
qui infeste les moissons du midi de l'Europe. Ce choix n'a 
rien de blâmable; mais le mot tribulus avait, chez les Anciens» 
une valeur moins précise. Lorsque, dans la Genèse (2), le 
Seigneur irrité force la terre à produire des épines et des char- 
dons, les Septante traduisent : «xivOaç xat rpiêoXouç. Or le 
dardady T1*1*7, qui correspond à rpîiSoXoç, signifie dive 
plantes, entre autres le Fagonia arabica (L.). 

(i) Heure, hora; sEiGWErn, senior; fleur, HOKîîEUR,y?or..«m, honor..em 
(2) Gen. cap. m, i 18. 
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TRITICUM. 

jit si TAiTiGEAM iti MES8EM robustoque faiTa 
Exercebis humum. . . • Georo. I> 219. . 

ïlwpoç des Gi^s (1). 

Triticum hyhemum (Linn. gen, i3o) et ses variétés. 

Le Bled. 

C'est parmi les plantes en apparence les plus disgraciées de 
la nature que se trouvent les céréales, dont les graines ont 
remplacé les racines et les fruits sauvages, premiers aliments 
des hommes. L agriculture, dont le prince des poètes latins a 
si éloquemment chanté les bienfaits, n est que Fart de rendre 
la terre propre à recevoir les semences de quelques grami- 
nées: trésor inestimable des peuples civilisés, auquel ils de- 
vraient le bonheur et la paix, si le bonheur et la paix pouvaient 
être le partage de l'homme. C'est aux Dieux que les Anciena 
attribuaient l'invention de l'art de cultiver la terre, ce qui 
veut dire qu'ils déifièrent les hommes dont ils avaient appris 
l'agriculture: douce apothéose, touchante coutume des temps 
que nous appelons barbares ! 

Sans affirmer quelle est la patrie du Triticum^ on croit pou« 
voir lui assigner la Perse; du moins, Michaux a-t-il observé, 
dans la province de Hamadan, la végétation spontanée de 
lepeautre, Triticum Spelta (2). Strabon (3) dit qu'on trou- 
vait le froment dans la Musicanie (4)* Les Hébreux le connais- 
/Y i^iu-^^y saient déjà , et l'appelaient khitah , non , d'où probablement est 
venu Githago, nom d'un Agrostetnma qui ne croît que dans les 
bleds. Le frometot est aujourd'hui cultivé chez presque tous les 
penples <nvilisés; il s'accommode de la plupart des terrains, et 
la ïiature a pris uîi soin particulier de sa reproduction, en lui 
^ donnant ainsi qu'à Forge et au seigle trois radicules , tandis que 
les entres plantes n'en ont qu'une: prévoyance admirable, 
qti'on s'indignerait d'entendro appeler hasard. 

TUREA VIRGA, TUS. Voyez Thus. 

(i) Voyez à la tin de ce travail la synonymie que nous en avons donnée. 

(2) JUmk. Ëntyd. méth. U, S60. 

(3) Strab. lih. XFy p. 988. (4) Région méridionale de Tlndê. 
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U. 



Ulmus. 



Semiputata dbifrondosa vitis in ulmo est. 

EcL. II, 70. 
Hic corulis mixtas inter considimus ulmos. 

EcL. V, 3. 
.... Et curvi formam adcipit ulmus aratti. 

Georg. 1, 170. 
Pullulât ah radice aliis densissima sylva y « 

Vt cerasis ulmisque. Georg. II, 18. 

Glandemque suesfregere sub ulmis. 

Georg. 11,72. 
Illa tibi lœtis intexet vitibus ulmos. 

Georg. II, 221. 
Ille etiam seras in versum distuUt ulmos. 

Georg. IV, 144. 

BTeksoL des Grecs (Hom. Iliad. *). 
Allemand^ Ulme. 
Hollandais, Olm, Olm-boom. 
Anglais, Elm-iree. 
Espagnol et italien, Olmo. 
Vieux français, Outme, Olme. 
Ulmus campestris (Linn. gen, 443)- 
L'Orme ou Ormeau. 

On a lieu de croire, d'après le nom latin ulmus y qui a tant 
d'homonymes dans les langues du Nord, que les Romains 
avaient primitivement reçu l'orme des Gaules ou de la Ger- 
manie , plutôt que de la Grèce : non que les Grecs ne le con- 
nussent aussi dès les plus anciens temps, l'ayant probab 
ment tiré de la Thrace, pays limitrophe pour eux. U f 
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sait partie de leur matière médicale , comme on le voit par 
Dio^coride (i). Théophraste (2) en distinguait deux, Forme de 
montagne et celui de plaine; Pline (3) porte cette division à 
quatre espèces. 

Peu d'arbres ont une célébrité poétique pareille à ceUe de 
Formeau. Planté près du manoir féodal , il prêtait communé- 
ment son ombre aux divertissements des vassaux dans les jours 
de fête; et dans toutes nos vieilles ballades, commç dans nos 
modernes idylles , comme dans nos plus simples chansons, son 
nom semblait déjà la rime obligée des danses du hameau. 
Mais dans les climats du midi , son rôle est plus remarquable 
encore au milieu du paysage, par Feffet pittoresque que pro- 
duisent les pampres aux larges feuilles , aux branches flexibles, 
dont il devient Fappui. Ce soutien, prêté par la force à la fai- 
blesse, à la grâce, semblait un mariage dans la nature; aussi 
Funion de la vigne et de Formeau a*t-elle fourni Fimage la plus 
juste et la plus universellement adoptée, par conséquent au- 
jourd'hui la plus usée, de Funion conjugale. 

ULVA. Firidis. — Glauca. 

Propter aquœ rivum viridi procumbit in ulva. 

EcL.VIII,87. 
Limosoqiie lacu, per noctem, obsouruSy in ulva 
Délitai, -^N. II, i35. 

Tandem transfluvûmi incolumes i>aten}qu€ virumque 
Informi limo glaugaque exponit in ulva. 

iEN. VI, 4i5. 

En grec , T8)çAaTtxwv ^Xfi6>v xat Iloeôv «Wu Travro;, 

En vieux français, le Feulu. 
Diverses plantes aquatiques. 

Pour exprimer la généralité des plantes aquatiques, les 
poëtes latins semblent presque toujours employer indifférem- 
ment alga et ulva. On croit cependant que le premier de ces 

(i) Diosc. de Mat. med. /^ lia et i83. 

(2) Thëophr. lib. III, cap. 14. 

(3) Plin. XVI, 17. H. EstieDDe cite par erreur XVII, 16. 
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deux mots ne désigne que les algues marines, et le second 
que les algues d'eau douce : 

Alga venit pelago, sed nascitur ulya palude. 

C'est en effet ce qui arrive le plus souvent; mais quand 
Mathiole (i) soutient sans restriction cet avis, il ne voit pas 
que Lucain (2), Valerius Flaccus(3), etc., négligent même 
une distinction si simple. Et comment cela pourrait-il étonner, 
quand une fois on a remarqué Tidentité réelle des deux mots 
. alga et ulva, qui ne sont que deux prononciations différentes 
d'un seul type , dont la forme et le sens primitifs peuvent 
fournir matière à discussion, mais dont l'existence est cer* 
taine(4)? 

ISulva viridis de l'églogue VIII n'est point la même plante 
que \ulva glauca du VI« chant de l'Enéide. Si nous les réunis- 
sons dans un même article , c'est que l'une n'est pas plus 
déterminée que l'autre. Dans quelques éditions , tdva viridis 
a été remplacé par les mots herba viridis ^ qui, dans ce vers, 
offrent à peu près le même sens. 

Quant à Yidva du second chant de l'Enéide, quelque vague 
qui régne sur la signification de ce mot, on est sûr, du moins, 
que Virgile entendait par là quelque grande plante des maré- 
cages, assez élevée pour que ses touffes pussent cacher un 
homme : circonstance qui exclut l'idée du Festuca fluitans, 
dont nous allons parler. 

ULVA. Palustris (vesca). 

Interea pubi indomitœ (juvencis ) non gramina tantum, 
Nec vescas salicum frondes y ulvamque palustrem, 
Sedfrumenta. . . . carpes, Georg. III, I74« 

Tî^ïî de Théophraste {Hist. plant. VIII, 9). 
Ayp&xrrtç TroTOfxtoç de Dioscoride {Mat. med. IV, 3o). 



(i) Gomm. sur Diosc. IV, 102. (a) Phars. F, 520. (3) Argon. /, aSa. 
(4) Il n*e8t pas nécessaire de rappeler ici ce qu*aticun éty^^logiste n*ignore , 
^ que le v et le ç son t la même lettre. Disait-on , dans le principe , alga et ulga , 
ou alva et ulva? Toilà la seule question. • 



Digitized by 



Google 



CLxx FLORE 

Ulva ovium de Caton (de Re rust. Sy). 

Gramen aqualicum fluitans, multiplici spica (C. Banh. 
Pm. p. 3). 

Festucajluitans (Linn. gen,, 119). 

La Fëtuque flottante, l'Herbe à la manne. 

S'il est vrai de dire que le plus souvent le mot ulva n'est 
qu'un terme générique, quelquefois aussi Ton peut, sans ridi- 
cule» chei^cher à le particulariser. Le vers 176 du III* chant 
des Géorgiques est un exemple de ce cas. 

Virgile en parle comme d'un aliment ordinaire des bestiaux. 
II est vrai qu'il s'agit de jeunes taureaux ; mais M. Thiébault 
de Berneaud, auteur d'une savante dissertation sur cette ma- 
tière ( I ), n^en présume pas moins que la plante indiquée doit 
être celle que désigne Caton (2) sous le nom à' ovium ulva. 

Appuyé sur des considérations tirées de la constitution 
physique des bétes à laines et des aliments qui leur convien- 
nent, ce naturaliste ne veut donc admettre ni la Tritrrava des 
^Grecs, qui est notre flèche d'eau {Sagittaria sagittifoUa) , ap- 
pelée déjà par les Romains sagitta (3), ni la massette ou gtois, 
TUf») de Théophraste, Typha latifolia (L.); deux plantes que 
repoussent les moutons, et dont le cheval seul fait sa nourri- 
ture. Amené à ne choisir que dans la femille des graminées, il 
s'arrête au Festuca fluitans de Linné (4). 



(i) Voyez les Mémoires de la Société linnéenne de Paris, tome I, p. 573. 

(2) De Re rustica, cap. 37. 

(3)?\iB.Ub.XXI,cap. 17. 

(4) « Au Festucajluitans de Linné. » Gonme il serait possible qu*an lec« 
tenr inattentif demandât pourquoi nous ne disoas pas « k\9.Festuca^uîtans^ n 
festuca étant du féminin, il faut expliquer ici la règle que nous avons tou- 
jours suivie dans cette Flore, et dont les botanistes instruits se seront aper- 
çus dès les premières pages : 

Toutes les fois que nous citons un mot grec, ou un mot latin en tant 
qu employé par les Latins, nous lui donnons, dans la phrase française, son 
genre particulier; nous disons le phemieii ^Xel/ranç, la segokds a-if» de Théo- 
'phraste; le ruscm^ et la myrica de Virgile ou de Pline, etc. Mais les noms 
botaniques modernes, formés suivant la méthode linnéenne, sont des noms 
coi]^sacrés, techniques, qui nont plus rien d*usuel, et pour ainsi dire de 
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La fétnqae flottante, avidement recherchée des brebis, est 
un gramen fort connu, également abondant aux deux extré- 
mités de l'Europe , dans la Grèce et Tltalie, en Pologne et en 
Suéde, et qui porte les noms d'herbe à la manne, de manne 
de Pologne, parcequ'elle fournit même à Thomme un aliment 
aussi sçin qu agréable, au moyen de^sa^aine mondée, cuite V 
avec le lait comme lë sagou. On peut lire, dans la dissertation 
que je cite, tous les détails de cette récolte. 

Ce n'est pas sans raison que le Festuca fluitans passe pour 
être la 'c'ifn des Grecs, dont Amyot , dans Plutarque (i), à mal 
à propos traduit le nom par masse, confondant ri<pY) avec tu^i}. 
La rif >] 9 comme on le voit par la comparaison de Théophraste 

flexible. On emploie alors le masculin , uniformément et sans distinction. 
Nous écrirons donc très bien : « hsi festuca de Plaute est le Festuca rubra (L.). » 

Par un soin du même genre, nous n'avons jamais donné la lettre majus- 
cule aux noms latins des plantes, quand nous les citons comme employés 
par les Latins (excepté, bien entendu, au commencement des phrases, et 
dans la nomenclature placée en tête de chaque article, au-dessous des vers 
qui en font le texte); tandis que nous avons soigneusement conservé la ma- 
juscule aux dénominations linnéennes, quand il le fallait; c'est-à-dire, au 
premier des deux noms , toi7JOCR8 , et au second , quand c'est un terme vul- 
gaire employé antérieurement à Linné. Nous écrivons, en conséquence, et 
c'est ainsi qu'on ne devrait jamais négliger de le faire : 

« Le Populus aiba est l'arbre désigné par Virgile sous le nom de pojmlus 
eandida. » 

« La myrica des Anciens est le Tamarix gatlica (L. ). » 

« Leur ruscus est le Ruscus aculeatus. n 

« Mais leur ulva n'est point VUlva Lactuca. » 

« La ^if» , différente de la *rôpti , est le Typha latifoUa ( L. ). 

« Le Pinus sylvestris ( L. ) s'appelait vrtvun. » 

« Le Pinus Pinea se nommait en grec m^vç Sjuttft, n 

Par cette méthode rationnelle une foule d'obscurités ou d'erreurs sont 
évitées. Si par exemple le lecteur rencontre, dans une de nos phrases, les 
mots Pinus syrlvestris, on aura beau avoir oublié d'y ajoster ce signe (L.), 
la majuscule initiale suffit pour lui donner la certitude que c'est un nom 
moderne, un nom botanique consacré. Qu'il trouve au contraire pinus syl- 
vestris sans autre détermination , sans doute il ne saura pas si l'expression 
est de Pline, de Golumelle, de Virgile; mais il sera sàr, au moins, qu'on 
s'occupe d'une locution vulgaire, usitée dans le temps où U latin était une 
langue parlée. Dans beaucoup de cas, cette différence est importante. 
(i) PInt. Quœst, natur. 2. 
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et de Plioe ( i ), était une graminée commune dans les lieux 
marécageux. Beaucoup de scholiastes anciens prétendaient ^ à- 
ce que Galien nous apprend (2), qu'Homère l'avait eue en vue 
\f sous le nom de ^i ky d anscettejggi ne céréa le qu'Andromaque 

donnait à manger aux chevaux d'Hector. Il est certain qu'on 
regardait la Tt<p>i comme une nourriture excellente pour les 
animaux, et comme pouvant devenir, en cas de besoin, celle de 
l'homme : ce sont là les caractères de la fétuque flottante. On 
les retrouve aussi dans YSypt^^ariç Troraptoc de Dioscoride, dont 
l'imprimeur de M. Thiébault de Berneaud s'obstine à défigu-^ 
rer le nom , l'appelant toujours «ypodiç ou opypwfftç (3). 

Jusqu'ici j ai pris pour guide M. de Berneaud, et je ne pou- 
vais qu'y gagner. Il me permettra seulement de l'abandonner, 
quand , poursuivant trop loin les conséquences de son prin- 
cipe, il prétend décider aussi que sa fétuque est cette ulva qui, 
suivant Ovide (4), servait de couchage, ainsi que l'ulve dont 
on faisait des paniers, selon Vitruve (5). Certes, il y a plutôt 
lieu de croire que c^était quelque espèce de jonc, ou du moins 
qu'on rentre ici dans le sens général et vague du mot tdva. 
(Voyez l'article précédent.) 

Il en est de même de son opinion sur Vakhou (6) des Hé- 
breux. En traduisant 'ïnfi* par ulva^ saint Jérôme n'a proba- 
blement voulu employer qu'une expression indéfinie , et Fidée 

(i) Théophr. Hi$t. pUnU FUI y 9; Plin. HisU nat, XFIII, 8. 

(2) Gai. De aliment, facult. /, 5. 

(3) Je n'ai garde d'attribuer au secrétaire perpétuel de la Société lin- 
néenne de Paris les innombrables fautes que renferme le mémoire cité. 
Voici, par exemple, un échantillon de la manière dont les textes grec9 y 
sont transcrits : T» ^i airiffjui, to «rîç tipnç ix*^ f«ff tfoôi? xt/A^tt^ naAnmp mj 
•xJfc, jt«i jtpiSiî. M. de Berneaud sait distinguer les vers pentamètres des 
hexamètres, et ne pas les écrire sur le même alignement; il n'ignore pas 
non plus , sans doute , qu'f 0««f n'est point synonyme d'tdnft* ; et si je lis dans la 
traduction/ei«6am, au lieu deferebat, je ne puis l'imputer qu'à l'imprimeur. 

(4) Metam. VlIIy 655; Fast. I, 197, et F, Sig, 

(5) Vitr. de Archit, T, 1 2. 

(6) Qu'un Allemand écrive achuy c'est tout simple; il imite dans sa langue 
la prononciation hébraïque. Pourquoi un Français n'en fait-il pas autant 
dans la sienne? pourquoi n écrit-il pas akhouy et se croit-il obligé de copier 
une orthographe étrangère? 
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du Festuea fluitans n'était pas plus présente à son esprit que 
celle de toute autre plante aquatique. 

UVA. 

Et turpes, avibus prœdam,fert uva racemos, 

Georg. II, 60. 
Voyez Ragemus et Vitis. 



V. 

VaCCINIUM. Nigrum. 

Albq ligustra cadunty vaocinia nigra Isguntwr, 

ECL. Il, 18. 
Et nigrœ violœ sunt, et vaccin i a nigra. 

Egl. X, 39. 
Tàxtvdo; jxfXaç des Grecs. 
Vaccinium Myriillus (Linn. gen. 658). 
L'Aîrelle-petit-Myrte, le Vaciet. 

Les commentateurs veulent que le vaccimum des Latins soit 
indistinctement le uaxivOoç des Grecs, s appuyant sur je ne sais 
quelle ressemblance qu'ils s'imaginent découvrir entrb ces 
deux noms : comme si vaccinium ^ dérivé de vacca, n'était pas 
devenu vaciet; comme si vdéxtvdoç, venu de yâcout^ c:>yj^9 
n'avait pas formé jacinthe. « 

En s'égarant ainsi, on a fait du vaccinium soit une sorte de 
jacinthe à fleur brune, assez recherchée dans les jardins d'Ita- 
lie, mais à laquelle les bergers de Virgile n'ont jamais songé; 
soit leDelphinium Ajacis^ qui n'a pu mériter à auCun titre l'é- 
pithéte de nigrum. 

N'était-il pas bien plus simple de penser que le poëte oppo- 
sait l'un à lautre deux arbrisseaux , et que sans cela l'antithèse 
serait itiexacte et froide? Les deux arbrisseaux mis en regard 
sont d'une part ligustrum album y le blanc troène, et de l'autre 
vaccinium nigrum , le noir vaciet. Ce nom de vaciet , conservé 
par la tradition, servait de guide pour retrouver le vaccinium 
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de Virgile ; et en effet la plante du poëte est le V, MyrtiUus de 
Linné, dont les petits fruits noirs en corynibe, susceptibles 
de donner une nourriture champêtre , peuvent être mis en pa- 
rallèle avantageux avec la grappe blanche des fleurs du troène. 
Maintenant qu'il est bien expliqué que le vaccinium est notre 
vaciet , cherchons un peu la'véritable cause de Terreur. Tout 
vient de la confusion jetée , jusqu'à nous, sur le sens du mot 
hyacinthus. 

Étayés de Martyn , nous avons éclairci Fhistoire de cette 
plante (voyez htacinthus), et donné une solution simple et satis- 
faisante de toutes les difficultés que présentait sa description , 
en montrant qu'il feUait entendre par là le Lilium Martagon (L.) 
\Jhyacinthus des Latins n a rien de commun avec le vaciet. 

Mais en est-il de même en grec? c'est là la question. Obser- 
vons d'abord que si uaxtvôoç n'est pas le nom du Faccinium 
MyrtiUus , il n'a point de nom grec , car on ne lui en sait point 
d'autre; et pourtant les Grecs ont dû avoir un terme pour le dé- 
signer. Ensuite nous trouvons un ûaxtvôoç noir, f*6l«;(i), qui ne 
peut être le Lilium Martagon, On ne saurait guère non plus rap- 
porter qu'à un arbrisseau la baguette d'hyacinthe, pâS^oç uaxtv0tv*i, 
dont TAmour se sert comme d'une houssine pour chasser Ana- 
créon devant lui (2). 

Que conclure de tout cela? Que le matuoiicyOoç désignait deux 
plantes différentes: 

}ja première (avec l'épi thète <f)u0pfc, ronge , ou sans épichéte), 
hyacinthus des Latins, Lilium Martagon de Linné; 

La seconde (avec l'^pithéte p^X«ç^ noir), vaccinium nigrum 
des Latins, Vacdmum MyrtiUus de Linné. 

VERBENA. 

Verbenasque ado le pingues et mascula tkura. 

EcL. VIII, 65. 
Lilia VERBENASQUE prcmens , vescumque papaver. 

Georg. IV, i3i. 

(i) M«x«c OU fiikAiiàiy car le mot a les deux genres; il est même plus sou- 
vent féminin que masculin : * yf^mûi yJtuf^Qç, dit Thé«crite. 
(a)AiMK!r. Orf. r//. 
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Upo^orâvm OU iieptffTcpEwv des Grecs. 
Herba sacra y Verbena des Latins. 
Verbena officinalis (Linn. gen, 43). 
r '>(■;£ r'£ H»} La Verveine. 



^. ' ^ .tf"* 



On ne conoatt pas trop Forigine des croyances superstitieuses 
attachées à cette plante, si respectée des Gaulois, et nommée 
par excellence chea les Grecs, plante sacrée. Les bardes, les 
prophétesses, se couronnaient de verveine. Notre mot français 
VERVE, inspiration poétique et divine, n a peut-être pas d'autre 
étymologie. 

VIBURNUM. Lentum. — Humile. 

JUas inter tantum caput extulit urbes (Roma), 

Quantum lent a soient inter viburna cupressi. 

EcL. I, 26. 
des Grecs. 

Vibumum Lantana (Linn. gen. 5o3). 
La Viorne. 

Suivant certains auteurs , Virgile indique , dans ce passage , 
quelque sorte de genêt; mais on Fa vu ailleurs employer le 
mot geni'sta. Il existe , de plus , un arbrisseau , connu des Ita- 
liens sous le nom de lantana^ et qui a conservé en France celui 
de viorne, vibumum: la tradition nous conduit à le désigner. 

Le Vibumum Lantana {h.) ne s'élève jamais à plus de deux 
mètres ; ordinairement il n'atteint pas cette hauteur. Son bois 
miérite éminemment la qualification de flexible, lentum, qui ne 
saurait guère s'appliquer à l'obier, P. Opulus (L.) 

Quel nom les Grecs donnaient-ils à notre viorne? Impos- i^OiVct-i^^p.^ 
sible de le savoir, ni même de trouver une conjecture pro- 
bable. On peut lire Bodaeus de Stapel, dans son commentaire* 
sur le chapitre 6 du P"" livre de Théophraste. ^ 

VICIA. Tenuijœtu. 

JlutT^nvEÂFŒ'svsYiciM^instisquelupinus. ' 

Georo. I, 75. 
Si vero viciAMQUE seres , vilemquefaselum. 

Georg. 1,227., 
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Kuopoc d'Homère? 

ifox^^ Théophr. VIII, 8, et Diosc. H, i42« 
Ficiasatioa (Linu. gen. 1187). 
La Vesce cultivée. 

La vesce étant une plante plus forte et plus élevée que le 
lupin, et les semences étant au contraire plus petites, le poëte 
leur a donné par comparaison Tépithéte de tenues. On croyait 
autrefois que la culture de la vesce fertilisait la terre au lieu 
de répuiser : vicia pinguescunt arva , dit Pline. 

L^ôfaxoç des Grecs paratt être la lentille ; mais on ne sait si 
leur à^po*'' est notre vesce , où cette espèce de gesse {Lathyrus) 
que Linné appelle Apfiaca. Rien ne prouve mieux le peu de 
différence que Ton faisait entre ces légumineuses semées dans 
les champs , que Tidentité des mots gessje et \^ce [Lathyrus et 
Ficia)y car anciennement on écrivait d'ordinaire vesse par 
deux s, et quelquefois gesce par se. 

VIOLA. Jlfo//t5. ~ Nigra. 

Pro MOLLI VIOLA, pTO pwrpureo narcisso'. 

EcL. V, 38. 
EtffiQtiM vioLM sunt EcL. X^ 39. 

ïov fiiXov des Grecs. 

Fiola odorata (Linn. gen. 1 364). 

La Violette odorante. 

Viola est le mot grec lov, précédé du digamma éolique, et 
mis à la forme diminutive. Du nom de la fleur est venu celui 
de la couleur violette, comme on dit olive, rose, etc.; et c'est 
avec peu de connaissance du mécanisme de la formation des 
langues qu'on a supposé le nom de la violette venu de sa 
couleur. 

Sprengel a rédigé sur les violettes un travail d'une érudi- 
tion immense (i), dont le but est de faire élargir les limites du 
genre violette chez les anciens. Nous ne le suivrons pas dans 
cet examen; et bien qu'il soit difficile de croire que des plantes 

(i) Antiq, hotan. Spec. pntn, 1798. 
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aussi différentes que le Viola elle Cheiranthus aient pu être 
comprises sous un même nom , nous ne préjugeons rien sur 
la question de savoir si les Grecs ont donné ou non à leur lov 
cette acception indéfinie. 

Mais il n'y a aucune raison pour s'écarter de la tradition 
reçue, à l'égard des vers de Virgile. Mollis peint à merveille la 
délicatesse de la violette; nigra s'applique à la couleur sombre 
de cette fleur. Le poète a dit ailleurs (voyez Amellus), violœ 
sublucet purpura nigrœ. 

VIOLA. Pallens. 

Pallentes violas et summa papavera carpens, 

EcL.II,38. 
ïou des Grecs yfvoç ^/pénpov, / 

yiola palustris? (Linn. gen. i364). 

montana ? ( Id. ). 

La Violette des marais. 
— — — des montagnes. 

« On trouve, dit Matthiole (i), des violettes blanches, qui 
croissent dans les lieux bas et humides, et tapissent souvent , 
du côté de Trente, une grande étendue de terrain. » 

En effet le Fiola palustris (L.) est d'un violet très pâle; on 
en peut dire à peu près autant de l'espèce Viola montana. Vodo- 
rata même a une variété à fleurs blanches. Ces fleurs pâles , of- 
fertes au jeune Alexis par l'amoureux Ckirydon, peuvent donc 
être fort bien de véritables violettes, et Ton n'a pas besoin de 
supposer ici des Cheiranthus ou des Leucdium, 

Il Y a plus : les fleurs que donne Corydon sont évidemment 
symboliques : palleat omnis amans, dit quelque part Ovide. Or, 
cette couleur du visage des amants (couleur que les Orien- 
taux, nés sous un soleil plus ardent qui brûle la peau, com- 
parent à celle de For) était simplement considérée, par les 
Latins , comme un blanc où la nuance rose était remplacée par 
i^ne teinte violette (2). Le doute ne peut donc plus avoir lieu, 

(1) Gomm. sur Diosc. pag. 434* 

(3) Et iinctus viola pallor amantium, Hor. Carm. III, 10. 
Indices Vir^iL M 



Digitized by 



Google 



CLxxviii FLORE 

et les fleure cueillies pour Alei^is étaient, sans contredit, quel- 
que espèce ou variété blanchâtre du genre Vixila. 

Quant k la viola alba de Pline, qui est le VyxQ-ïov des Grecs, 
il ne peut en être question dans le vers cité de Virgile , puis- 
que c'était la première fleur qui sortit des neiges et qui vînt 
annoncer le printemps ( i ) : circonstance décisive ; car des pa- 
vots, auxquels on la mêle, aucune espèce ne s'épanouit d aussi 
bonne heure. Nous savons d^ailleurs, par ThéojAraste ,. que le 
>rixoîov ne différait pas seulement de Hov par la couleur, mais 
aussi par Faspect , ayant des feuilles moins larges et moins 
couchées à terre (?.) : ce qui indique assez clairement notre Leu- 
coiwny plante à laquelle les Modernes ont fort à propos ap- 
pliqué le nom qu'elle portait en Grèce. En résultat, leLeucdîum 
t;emum(L.) est la viola alba de Pline, mais non la viola peUlens 
de notre poëte. 

VIOLA. Omnis generis. 

El VIOLEE GENUS OMNE. GULEX) SqQ. 

AiuxoÉov, fou, X. r. û^. des Grecs ^èn iràvra. 

Z^wcoiï (Linn. jfen. 548) ) 
Fiolœ (Linn, gen, i 36^) f ^ 
Cheiranfhi (Linn. gen. 1091 ) species? 

Ce passage de Virgile est le seul qui prête quelque fonde- 
ment au système de Sprengel; encore est-il très permis de ne 
pas donner ici au mot viola d autre sens que celui des deux 
. articles précédents. Voyei Viola I , Viola IL 

VIOLARIUM. 

. • Imgmumque bibantYioLAiLiAfontem» 

GEoao. IV, 3a. 
itMw des Grecs. 

Ce mot signifie un lieu tapissé de violettes. Voyez Viola. 
(i) Plin. lib. XXI, cap. II. (2) Theophr. Ub, FJ, cap. 7. 
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VISCUM. 

Quate solet syhrig^ brumali frigore, visctm 
Fronde virere nova, quod non sua seminat arkos. 

içôç des Grecs. 

Viscum album (Linn. gen, i5o4). 

Le Gui. 

On croit que le nom celtique de cette plante Êimeuse est 
gwid; quelques conjectures sont pour gwisc ^ qui s^ëloigne 
moins du mot latin viscum^ et dont un dérivé se retrouve 
dans ïe nom normand Guiscard. Quant au mot grec IÇoç, pro- 
noncé quelquefois lexxôç, les Ëoliens en faisaient p^yxôç : de cette 
manière il ne diffère plus du nom latin. 

Si Ton veut chercher la cause physique de la céléhrité du 
gui , on la trouvera dans son existence parasite , dans sa ma- 
nière, en quelque sorte miraculeuse, de croître et de s'im- 
planter sur^un arbre, contre les régies ordinaires de la végé- 
tation. La renommée du gui de chêne surpassait tout le reste, 
parcequ ici la singularité était encore plus grande , cet arbris- 
seau ne naissant presque jamais sur le chêne ( i ), et le peuple 
regardant comme un phénomène de Ty trouver. 

Mais il y avait à cela d autres causes. On sait que le gui pas- 
sait pour nécessaire, même à Rome (2), dans toutes les opéra- 
tions magiques. Il porte encore dans le Mecklenbourg le nom 
de rameau des spectres (3). Pour se rendre raison de sa valeur 
symbolique , pour comprendre son importance religieuse , il 
faut lire avec soin la XXVIII* fable de TEdda , où il est ques- 
tion de la mort de Balder, et comparer ce mythe funrébre à 
tous ceux où Ton trouve, comme circonstance nécessaûra de 
la fable, ua rameau mystérieuse ( i). 

(i) Voyez Dict. des Sciences naturelles > édition de LevrauU^, t. XX, p. 68. 

(3) Lœl. apud L. AfuL in Apolog. prim. 
(3^) Bfallet, notes de FEdda. 

(4) V»ï«» €hwmer de Doma^, !a Bfacoimene, p. Su et Si. 



M. 
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VISCUM. 

Tum taqueis capture feras ^ etjallere visco 

Inventum. Georg. I, iSg. 

Collectumque hœc ipsa ad munera gluten. 

Et VI8CO et Phrygiœ servant pice lentius Idœ. 

Georg. IV, 4i- 
En grec, IÇoç. 
La glu. 

La glu ne portait point d'autre nom que celui du gui, parce- 
qu'on la tirait de cette plante éminemment visqueuse. 

Dans le second de nos deux passages, t/t^ctim pourrait être 
pris aussi bien pour la plante que pour son produit. La pré- 
sence du mot gluten y qui feit pléonasme, semblerait même 
exiger que Ton traduisit viscum par gui , si le reste du dernier 
vers nVngageait à suivre un système opposé. On y lit, en effets 
pice; non point pinuy ni picea. L^analogie subsiste donc : gltUen 
coUectum et visco et pice, 

VITIS. Lenta. 

Semiputata tibi frondosa vitis in ulmo est, 

EcL. II, 70. 
Lenta quitus tomofacili superaddita vins. 

EcL. m, 38. 
(Voyez aussi Georg. I,2;II,63y9i,a!ii, 262, et ailleurs.^ 

Aimkoç des Grecs (Hom. Odyss, i), 

AfiirtXo; olvo(popoç (DiosC. Ub, V, Cap, I ). 

Fitis vinifera (Linn. gen. 396). 
La Vigne. 

INotre mot vigne vient du latin barbare vinia^ pour vinea, 
Vinea, qui n'était point syncnyme de vitis ^ et qui ne signifiait 
point le végétal %ire>oc, mais le lieu où on le plantait, n'était 
au fond que le féminin de Fadjectif t;m«ti5 (^inea cuUura\ formé 
de vinum. Quant à ce dernier mot, on voit bien qu'il dérive 
d'oivoc, mais là se brise entre nos mains le fil étymologique. 

Les Romains laissaient la vigne parvenir à toute sa hauteur» 
et ne lui donnaient d'appui que les arbres : les Grecs préfé-* 
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ralentie système des vignes basses, qui est le nôtre, et qui se 
conserve encore dans F Archipel, et dans les parties de Fltalie 
où furent fondées les villes de la grande Grèce. Il ne faut point 
perdre de vue cette différence, en lisant les agronomes des 
deux nations; car les préceptes qu^ils donnent, applicables à 
Tun de ces systèmes, ne conviennent pas toujours à Fantre. 

Et qu'on n'aille pas croire qu'une telle lecture serait inutile : 
faite avec soin, elle pourrait donner d'importantes lumières. 
Les Anciens, en effet, et sur-tout les Grecs, avaient poussé 
fort loin, dans ce genre de culture, Fétude et l'observation; et, 
comme Fa judicieusement remarqué M. Reynier, dans un ex- 
cellent mémoire sur Fobjet dont nous parlons, ils donnaient 
moins que nous à la routine. Toutefois il conviendrait, en pa- 
reil cas, de peser les différences motivées par d'autres sols et 
par une autre température. Des Français, par exemple, n'iront 
jamais choisir, pour leurs vignes, Fexposition du nord; malgré 
le conseil du Carthaginois Magon, conseil relaté par Coin- 
melle (i), et que l'on a raison de suivre encore en Egypte, 
comme Fa vu pratiquer M. Reynier aux environs d'Alexan- 
drie (2). 

C'est de toute antiquité que la vigne fut connue aux Grecs. 
Homère décrit une vendange, 0(1 les jeunes garçons et les 
jeunes filles recueillent le raisin au son de la flûte (3); il parle 
même de pressoirs (4) ainsi qu'Hésiode (5), qui donne aussi 
des préceptes sur la taille (6). 

Rien, en cela, qui doive étonner; car le culte de Bacchus, 
apporté d'Orient, est d'origine immémoriale; et l'Écriture (7) 
fait remonter la plantation de la vigne aux premières années 
qui suivirent le déluge. Il n'est guère de peuple si ancien chez 
lequel le vin ne se trouve connu, au moins comme boisson de 
luxe ou comme remède, pour peu que la latitude du climat 
permit d'y faire venir le raisin à maturité. On excepte commu- 



(i) Golnm. lU, 12. (a) Mémoires de la Soc. linnéenne, p. 667 . 

(3) Hôm. Jliad, 2, 567. (4) Hom. Odyss. H, I25. (5) Hes. Oper. et aies. 

(6) Hes. ihid. Les vers que cite M. Reynier ne parlent point de cet objet. 

(7) Gen, cap. X, ^ 20. 
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oément de cette assertion TAm^rique, qui pas6e pour ti'aYoir 
pas connu la vigne avant Tarrivée des Eur<^éeaa. Mak les an* 
ciens voyages des Danois et des Islandais en Vinelan^e^ c'es^ 
à-dire sur une partie de TAmérique septentrionale où le rai* 
sin croissait en, abondance et sans culture (i), sont des £Biks 
aujoiurd'hui sanctionnés par Tépreuve d'une critique éclairée 
et sév<ère, et qui ne peuvent plus être révoqués en dcute. 

Ghoï nous, la vigne» apportée par les Phocéens de la ccdo- 
nie de Marseille, ne se propagea d abord que dans les parties 
méridionales qui formaient la Province romaine. De proche en 
proche on parvint à la cultiver jusqu'aux environs d'Autun, 
\/ ville devenue fameuse sous les empereurs ^ar ses écoles gree^ 
ques. Des ordres dictés par une politique feusse et cruelle firent 
arracher toutes les vignes établies dans nos contrées. Mais» 
sur la fin du troisième siècle» lempereur Probus, aussi bon 
prince que brave guerrier, permit de les replanter; et c'est 
Fépoque où Ton en vit la culturç prendre le plus grand déve- 
loppement. César n'eût jamais pu cjroire, quand il traversait 
les humides forêts de la Gaule, qu'au sein de ces froides oon* 
trées, par-delà même le territoire des Éduens, naîtraient un 
jour les vins les pkus délicats, jes plus agréables de la terre» 

VOLEMUM. Grave. 

CrwtumiU} syriisqu^.pyris, grayikcsqvb vousmis. 

Gbori». II, 87. 
Airwv w^^qtvToïf V dçj* Grec$? 
l^ Bon^Ghréti^n? Vpyez PYBUMt 

•(i) ToyeB AfaRet, pistqÎFe da DmiQiiiapck, teiDi I. 
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SUPPLÉMENT 



CONTENANT 



LES ARTICLES OMIS DANS LA FLORE. 



Acer. 

Prœcipue quumjam, trabibus coniextus KttAmiB^ 
Starét equus. iËN. II, 112. 

Accipit Mnean, solioque invitât âcermo. 

JEn. VIII, 178. 

LUcus in arcefuit summa « . .< 

Nigranti picea tràbibusque obsçurus agerkis. 

• ' iEN.IX,87. 
îyeviîafAVOî (Th^ophr. III, 1 1 ), 

Acer campestre (Linu. gen. 1 Sgo). 
, UËrablç des champs. 

Dan$ les deux premierd passages, le poète ne cite Férable 
qu'au «ujet de son bois, recherché dans les arts. Il suppose 
qu'on en avait construit le cheval de Troie, et le trône du bon 
monarque Évandre. 

Dans le troisième, où Ton décrit les arbres qui formaient 
sur les monts de Phrygié une futaie sôdrée, acema trabes ne 
peut plus vouloir dire une poutre, mais un tronc d'érable 
encore sur pied. Cette sigiiification forcée du mot trabes nous 
paraît donner dti poids à Topitiion des savants qui, pour d'au- 
tres raisotis , ont cru devoir regarder ces vers comme supposés. 

Entre les différentes sortes d'érable que reconnaît Théo- 
phraste, et que Pline a multipliées^ on voit seulement que 
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f^xf(f oç- w^ lacer, surnommé p>7^, est notre charme, CarpinuSy et n'a rien 
de commun avec les passages de Virgile. On peut, du reste, 
discuter sur le choix parmi les espèces restantes. 'VAcer cam- 
pestre, plus répandu que les autres sur toute la surfece de l'Eu- 
rope, plus employé aux ouvrages de menuiserie, parait seule- 
ment préférable. 

ADOR. 

Et ADOEEA LiBA pcr herbam 

Subjiciunt epulis. Mv, Vil , 1 09. 

Zfia des Grecs? 

Triticum Spelta? (hinn. gen, i3o). 

L'Épeautre? 

' ; . Par adorea Uba Virgile entend les plateaux de pâte grossière 

qui tenaiept anciennement lieu de plats et d'assiettes. On les 
faisait avec la farine de Vador, nommé aussi adoreum quand 
Ton sous-entendait semen. 

Il règne, sur IWor, le far y lasiligOy une extrême confusion 
d'idées. Columelle est de tous les auteurs latins celui dont le 
texte donne le plus de notions positives. 

Il place d'abord au premier rang parmi les céréales (/ht' 

menta)j le triticum et le semen adoreum (1). Divisant ensuite 

ces deux classes, il fait Ténnmération des tritica^ ce qui n'est 

point ici de notre sujet; puis, lorsqu'il en vient à ï adoreum y il 

en distingue quatre espèces principales, et plus usitées que les 

autres : savoir, i °le/ar surnommé clusien, blanchâtre; a^ \efar 

. dit vennuculum ( ou suivant les éditions , vemacubmiy vermicu' 

/ TT c^fc^ lum)y d'un roux doré; 3® un autreyiir, blanc comme celui de 

Glusium, mais plus pesant; 4^ enfin Tkalicas^tOy nommé aussi 

/ grain de trois mois, parcequ il ne lui faut que ce temps pour 

crottre : dernière espèce qu'il regarde comme préférable à 

toutes les autres variétés à' adoreum, 

Ador et far ne sont donc point, comme on le dit, entière- 
ment synonymes; piais trois espèces diversQSi de far^ et une 

(i) Golum. de Re rust. Uh. II y cap. 6. 
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cëréale appelée halicastrum, portaient ensemble le nom géné- 
rique d^ador. 

J. M. Gesner croit être sûr que tous les passages qui se rap 
portent à ïadoreum conviennent au grain appelé, dans la 
Haute- Allemagne, dûnckel. Reste à savoir quel est le vrai nom 
botanique de ce dûnckel. 

Il faudrait des recherches, d'une longueur que ce supplé- 
ment ne comporte pas, pour déterminer les espèces d'Hordeum 
ou de Secale qui ont pu être rangées sous ce nom vague et gé* 
néral d'ador; mais puisque le plus souvent il se confond avec 
far y on ne se hasarde guère en le prenant pour la çeta des Grecs, 
ou notre Triticum Spelta. 

AMARACUS. Mollis. 

Ubi MOLLIS AMARACUS Hlum 

Floribus et dulci adspirans compleciitur umbrcu 

MtV» 1 , 693. 

Àfidépaxoç (Théophr. I, l5), 2afi^^uxov (DioSC. III, 47)- 

^mpsuchum (Go\um.X y l'ji). 

Amaracus (Plin. XXI, 1 1 ). 

En espagnol, Amoradux, 

Origanum majoranoïdes (Linn. gen. 981 ). 

L'OriganrIausse-Marjolaine. 

Suivant la fable, un prince de Chypre, Amaracus, avait été 
changé après sa mort en une plante à laquelle on donna son 
nom. C'est en effet dans les bois d'Idalie, que le poëte, tou- 
jours observateur des couleurs locales , a placé cette fleur. 

L'opinion de presque tous les commentateurs s'accorde 
pour désigner la marjolaine comme le sampsuchon des Grecs, 
dont le nom paraît n'être qu'un des synonymes d'amara- 
cus; en effet, Dioscoride nous apprend que le eraftil/uj^ov était 
nommé à^Mpaxoç par les Siciliens et les Cyzicéniens, et Pline dit 
que le médecin Dioclès, à l'exemple des Siciliens, appelait 
amaracus la plante à laquelle les Égyptiens et les Syriens attri- 
buaient le nom de sampsuchon. Cependant le nom d^amaracon 
parait aussi donné par Dioscoride (lib. III ^ cap. 1 55) à la ma- 
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tricaire ; et peut-être Galien avait-il en vue cette dernière plante, 
quand il parlait de son àftopaxoç, qui, suivant lui [Antidot. /, 
43i ), croissait aussi bon que dans Tîle de Crète, d'où les her- 
boristes avaient coutume de le faire venir. 

AVIARIUM. 

Sanguineisque incutta rubent aviaria baccis, 

Georg. II , 43o. 

Aviarium signifie un buisson de quelqu'un de ces arbres 
dont les fruits attirent les oiseaux : le Cornus y le BerberiSy le 
CratœguSy le Prunus insititia, etc. 

CALAMUS. 

EcL. I, lo; II, 34; Georg. I, 76; Mia. X, i4o; etc.. 
Ka>afAoç des Grecs. 

Voyez Arundo dans tous ses sens généraux : chaume, flûte, 
flèche, etc. Il ne s'agît d'aucune plante spéciale. 

FRAGUM. Humi nascens. 

Qui legitis flores y et humi nasgentia fraga. 

EcL. III, 92. 

Fruit du Fragaria vesca (Linn. gen, 865). 
La Fraise. 

Chose digne de remarque : les anciens Grecs n'ont point 
connu la fraise, ce joli fruit, qui parait originaire des Alpes et 
des forêts de la Gaule. Nicolas Myrepsicus, médecin du trei- 
ziè me sièc le , est le premier Grec qui en fasse mention. Le nom 
de ^pa^oAty sous lequel il en parle, est encore à présent usité. 
Planude, dans sa traduction d'Ovide, emploie le motxôpyov, 
et c'est ce qu'il pouvait faire de mieux; cependant les xofiopa 
ou fM|Aatxu>a étaient proprement les fruits du xo/juxpoc, arbre tou- 
jours verd^ quQ l'on regarde comme ïarbutus des Latins. Voyez 
Arbutus. 
NUX. 

• . 4 ••.«.•.•. . Quum se mtsx plurima syhis 
Induel in/lotem, èi ramos curvabk olentes* 

Gkorg. 1,187. 
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Inseritur vero et fétu nucis arhuius horrida. 

Geo&g. II , 69. 
Kû^ua des Grecs. 

Juglans regia (Linn. gen, i446). 
Le Noyer. 

iVur, que Virgile n'emploie que dans le sens de noyer, jouit, 
chez les Latins, d'une signification fort étendue. On dit nux 
juglans, nux avellana, nux amygdala, le noyer, le noisetier, 
Tamandieh De plus, il s'applique indifféremment aux arbres et 
aux fruits. 

PAMPINUS. 

Heu I maie tum mites dejendet pampinus uvas. 

Geobg. I, 448- 
.... Nec metuit surgentes pampinus Austros, 

Georg. II, 333. 

Le Pampre, le Cep de Vigne garni de ses feuilles. 

PampinuSj abrégé à la manière des Francs, et devenu 
PAMPNE par le retranchement de sa voyelle, ne pouvait plus 
se prononcer qu'avec peine; il fallut dire pampre. CTest ainsi 
que dé Lôndinum, ou de London, on a formé Londre au lieu 

de LONDNE. 

Voyez Palmes et Vjtm* 

- PICÈA. Nigrans. 

Procumbunt piceje; sonat icta securibus ilex: 

iEw.VI, 180. 

Lucus in arcefuit summa 

NiGRANTi P1CEA trabibusque obscurus acemis. 

iEN.IX,87. 

Picea, Fun des synonymes du mot pinus^ était particulière- 
ment le nom des espèces de pins qui donnent la poix. Voyez 

PiNUS. 

POMUM. 

Ecu I, 38, 8i ; VII, 54; K, 5o; Georg- II, 59; etc. 
Tous les fruits, principalement les plus gros. 
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CONCORDANCE 

SYNONYMIQUE 

DE LA FLORE DE VIRGILE, 



ou 



RAPPROCHEMENT 



DE TOUS LES NOMS ADOPTÉS PAR LES AUTEURS GRECS ET LATINS 
POUR LES PLANTES CONNUES DE CE POETE (i) y 

lÀNGis SOUS CHAQUB DiNOMIllATIOIf LIMNéKNMB, 
ET DANS LORDBB DBS FAMILLES NATUBBLLES. 



J^^UTILE et riche Synonymie que nous offrons au lecteur, et 
pour laquelle nous n'avions point de modèle, forme le com- 
plément nécessaire de la Flore de Virgile : elle en reçoit une 
clarté qu'elle y répand à son tour. Ce n'est point un simple 
résumé de Fouvrage. Établie sur un autre plan, appuyée d'une 
foule d'autorités nouvelles, c'est un second travail , plus aride , 
plus long peut-être que le premier, et dans lequel il fallait, 
pour soutenir notre patience, ce désir loyal de remplir la tâche 
une fois entreprise, ce juste respect de soi-même et du public, 
qui devient tous les jours plus rare. 

Ce n'est pas qu'une œuvre de ce genre ne doive renfermer 

(i) On ne retrouvera, dans la Synonymie qui Ta suivre, que tes plantes qui 
•ttt ét4 connues ëe Virgile, et mentionnées par lui. La seule exception qù*on 
ait faite à cette règle concerne un petit nombre de plantes classées dans le 
tf^eau synoptique de l'article Lortif. Ella est attas motivée par la grande 
importance de cet article. 
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cxcii CONCORDANCE SYNONYMIQCE 
encore de nombreuses imperfections. Plus de science que 
nous n'en possédons, plus de temps que nous n'avons pu y en 
mettre, ne suffiraient même pas pour donner une entière ga- 
rantie de son exactitude. Il restera donc, même à la critique 
la plus raisonnable, bien des avis à nous donner. Mais enân, 
nos vérifications scrupuleuses nous permettent de présenter 
un travail dont les ciseaux n'ont pas fait tous les frais. Du 
moins, nos fautes nous appartiennent; et nous n'essuierons 
pas le reproche d'avoir joint à nos propres méprises toutes 
celles de nos devanciers. 

Indépendamment des erreurs qui ont pu nous échapper, il 
reste beaucoup de décisions douteuses, et par nous reconnues 
pour telles. C'est, dans ce cas, le texte de la Flore qui doit 
venir au secours de la Synonymie, et fournir la discussion des 
probabilités. Communément, et quand le doute est assez fort, 
nous l'indiquons, même dans le tableau qui va suivre, par un 
point d'interrogation (?); par un point et virgule, bien en- 
tendu ( ; ), s'il s'agit d'une dénomination grecque (i). 

Virgile est le seul auteur dont nous n'ayons jamais indiqué 
les passages, suffisamment connus par la Flore. Quant aux 
autres, nous citons avec exactitude, par livres, et par chapi- 
tres ou par vers, laissant de côté la méthode vicieuse de rap- 
peler les pages, qui subordonne tout à une seule édition. Le 
plus souvent nous négligeons de nommer l'ouvrage, quand l'au- 
teur n'en a fieiit qu'un seul, ou qu'un seul, du moins, qui soit 
relatif à la botanique (2). 

Nous n'avions donné de mots hébreux, dans la Flore, que 

(i) n ne faudra pas s'étonner si Fou rencontre, sans aucun point dubitatif, 
une même appellation, soit de Virgile, soit de quelque autre ancien auteur, 
sous différents noms linnéens. Cest que le mot grec ou latin avait un sens 
étendu, qui embrassait plusieurs dénominations modernes. On trouvera, par 
exemple, « Fîiix de Virgile » aussi bien sous l'article Polypodium Filix mas, 
que sous le titre Pteris aquilinay parcequ on peut le rapporter, avec proba- 
bilité pareille , à Tun et à Tautre. 

(a) Théophraste, il est yrai, a fait, indépendamment de ses Caractères, 
deux ouvrages de botanique; mais il s'agit toujours de son Histoire des 
plantes. Son traité de Cousis, beaucoup moins connu, n'a proprement rap- 
port qu'à la physiologie végétale. 
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ceux qui présentaient quelque analogie avec les noms grecs 
ou latins. Mais, pour satisfaire davantage le lecteur, il nous a 
paru convenable de tirer du catalogue des plantes bibliques, 
extrait par Sprengel du grand ouvrage d'Olaûs Celsius, toutes 
celles qui se rapportent à quelques unes des plantes virgi- 
Jiennes; et d'enrichir ainsi notre Synonymie, d'une partie de 
la botanique des livres saints. 

L'ordre chronologique est celui dans lequel on trouvera 
placés les auteurs grecs et latins. Voici les abréviations sous 
lesquelles le lecteur doit les reconnaître : 



AUTEURS GRECS. 


AUTEURS LATINS. 


Hom. 


Homerus. 


Cet, 


M. Porcius Cato. 


Hes. 


Hesiodus ( Ascrœus ). 


Varr. 


M. Terentius Farro. 


Her. 


Herodotus. 


Lucr. 


T. LucreHus Carus. 


Hipp. 


Hippocrates (Cous). 


Cic. 


M. Tullius Cicero. ' 


Aristoph. Aiistophanes comicus. 


CatuL 


C. Faierius CatuUus. 


Xen. 


Xenophon, 


Virg. 


P. Firgilius Maro. 


Arist. 


Aristoteies, 


Hor. 


Q. Horatius Flaccus. 


Demosth. Demosthenes. 


Ov, 


P. Ovidius Naso. 


Theoph. 


Theophrastus{Eresius). 


Coi. 


L. J. Modérât. Colu- 


Theoc. 


Theocritus {Syracusa- 




meila. 




nus). 


Lacan. 


M, Annœus Lucanus. 


Mosch« 


Moschus. 


Plin. 


C. Plinius Secundus. 


Gallim. 


Callimachus. 


Scr. Larg 


\ Scribonius Largus. 


Nie. 


Nicander ( Cobpho- 


Mart. 


M. Faierius Martialis, 




nius). 


Nem. 


A. Olymp. Nemesianus, 


Strab. 


Strabo, 


A.Gell. 


Aulus Gellius. 


Diosc. 


Pedacius Dioscorides. 


Veg. 


FL FegeHus Renatus. 


Plut. 


Plutarchus, 


Marcell. 


Marcellus (Burdigalen- 


Gai. 


Galenus {Pergamenus). 




sis). 


Athen. 


Athenœiis, 


Claud. 


Clandius Claudianus. 


. G.Bass. 


Cmsianus Bossus. 


Pall. 


PalladiusRutilius Tau- 


Hesych. 


Hesychius. 




rus. 


' :ut^ .Myreps. 


Nicolaus Myrepsicus. 


Isid. 


Isidorus (Hispalensis). 


^^^ Schol. 


SCHOLIASTiE. 


C. magn 


Carolus magnusilmp.). 


Indices FirgiL 




N 
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ACOTYLÉDONES. 

FAMILLE DES ALGUES. 

FUCUS. Les Varecs. Syst. sex. class. 24, Cryptog. Algues. 
4>uxoç, Hom. Iliad. 1,7; Diosc. IV, 100 (i), etc., etc. 
Alga, Virg.; Col. XI, 3; VIII, 17; Pall. Mart. 10. 

FAMILLE DES MOUSSES. 

HYPNUM, FONTINALIS, LESKEA(I.inn.), et autres 
genres principaux de cette famille. Class. 24, Cryptog. 
Mousses. 

MuscuSj Lucr. de rerum Nat. V; Virg. 

MONOCOTYLÉDONES. 

FAMILLE DES FOUGÈRES. 

PTERIS AQUILINA (Linn.) Class. 24, Cryptog. Fou- 
gères. 

SuXuTrriptç ,^ Theoph. IX, 20. =• OïiXvTTTspt; et wfAfata nrcplç, 

Diosc. IV, 187. 

Filix^ Virg. ±zAvia^ Col. VI, i^,z=z Thefypteris, Filixitym- 
phœa on Jœminaj Plin. XXVII. 9. 

POLYPODIUM FILIX MAS. — FILIX FŒMINA, et 

espèces voisines (Linn.) Class. 24, Cryptog. Fougères. 

Urtpiçj Theoph. IX, 20; Thçoc. Idyll. III, i4; F, 55. = 
nrcpU, B>^x^®^> lio^ypptçov (2) , Diosc. IV, 186. = B^tjxpov, Nicand. 
rW. = BX^xo^ ) nrepta, de plusieurs auteurs. 

(i) Nous avions employë, dans la Flore, tantôt les éditions de Mathiole, 
tantôt celle de Saracenus, iSgB. Ici, pour la régularité, nous ne citerons 
que cette dernière, la seule qui présente le texte, La remarque est impor- 
tante en ce que la coupure des chapitres diffère. 

(a) Dans tout le cours de cette Concordance, la synonymie des noms bo- 
taniques modernes ne jouant aucun rôle, nous avons pu, sans inconvénient, 
donner la lettre majuscule aux noms anciens des plantes; ce que nous ne 
faisions jamais dans la Flore, comme on peut le voir par les raisons don- 
nées dans la grande note de Farticle Ulva , page clxxi. 

On a pu remarquer aussi que, par un soin trop généralement négligé. 
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DE LA FLORE DE VIRGILE. . €xcv 
Felicula, Cat. I, 1 58. = Filix, Virg. = Filicula, Col. VI, 27. 
FAMILLE DES ABOÏDES. 

ARUM GOLOCASIA (Linn.) Glass. 20, Gynand. po- 
yandrie. 

Kokonctatoyj ysvoç, en grec. = Apov wpifjvatxôv , Gai. de alim. 
Facult. Il y 147; Athen. Deipnos. III ^ i. 

Colocasiwn, Virg.; Plin. XXI, i5. :=zNil{acum olus, Mart. 
VIII el XIII. 

FAMILLE DES SOUCHETS, 

SGIRPUS. Voyez JuNCUS. 
GAREX (i). Syst. sex. class. 21 , Monœc. triandr. 
©pwov, Hom. Iliad. *, 35ï. 
CareXj Virg.; Col. XI, 2. 

FAMILLE DES GRAMINÉES. 

PANIGUM MILUGEUM ( Lino. ) Glasç. 3, Triandrie 
digyn. 

Kéyxpoç, Hesiod. = Kjyxp^ç, Theoph. VIII, 3, etc.; Diosc. 
II , 119; Strab. V, 3o8; Gai. de alim, Facult lib. I^ et d^ simpL 
Med. VI, 10. 

Milium, Virg.; Plin. XVIIl, 7, et autres auteurs latins. 

TRITIGUM fflBERNDM (Linn.) Glass. 3, Tri^drie 
dîgyn. 

nion, Deuter. FUI, 8, 

nupoç, Hom. Iliad, A, 69; Odyss. A, 6o4; ®> n^; Théoph. 
VIII, 4 et ailleurs; Diosc. II, 107; Plut. Symp. VI, 6; Gai. 
nd Glauc. II; de simpl. Facult VIII, 16. 

et d*où résultent pourtant de grands avantages, nous r^ienrîons, sans ex- 
ception aucune, le caractère aomain pour le français, et Fitauque pour 
toutes les autres langues. Dans cette Synonymie seulement, des raisons 
d'^égance typographique bous forcent à fai^e abus du caractère romain , 
«H ne donnant l'italique quaux noms des ouvrages, et non à ceux dés au- 
teurs , même quand ces derniers sont cites en latin. 

(i) C'est abusivement qu'on a donné dans les iéxiques grées te m'6t {T^io? 
pour traduire le mot carex. Le f i^'ov des botanistes grecs apparflent aux 
iridées. On croit que c'est VIri$ Xiphion des Modernes. 

N. 
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Frumentum et Triticum, Virg.; Plih. XVIII, 7. 

SPELTA (Linn.) Glass. 3, Triand. digyn, 

DDDD, Exod. IX, 32. 

Zia ou Zêta, Theoph. VIII, 9. r=z Olvpa et Zéa, Hom. Iliad. 
E, 196; Odyss. A, 4i- 

Far, Cat. II, 4; Varr. I, 9; Virg.; Col. II, 619. 

LOLIUM TEMULENTUM (Linn.) Glass. 3, Triandrie 
digyn. 

Àipa, Theoph. VIII, 7. = ATpa et euotpoç, Diosc. II, 122. 

Ziçovtov de quelques auteurs. 

LoUwn, Virg. 

HORDEDM. Espèces cultivées de FOrge. Système sex. 
class. 3, Triand. digyn. 

KptW ^wxn, Hom. Odyss. A, 4 M Htad. E, 196; Athen. D'eipn, 
1,61. 

Hordeum, Cat. 35; Virg.; Col. II, 9, etc. 

AVENUE SPECIES. Syst. sex. class. 3, Triand. digyn. 

Bpôiptoç ( I ) et Bpojio; des Grecs? 

Avena des Latins. Col. II, 11. 

ARUNDO DONAX (Linn.) Glass. 3, Triand. digyn. 

AovoÇ, Hom. Hym, in Pan. v. i5, dans le sens de flûte; et 
Iliad, A, 588 , dans le sens de flèche. = Rô^^apioç ^dvoÇ, Theoph. 
IV, 12; Diosc. I, 114. 

Arundo, Virg. =.Donax, Plin. XVI, 36. 

PHRAGMITIS. (Linn.) class. 3, Triandnc 

trigyn. 

KaXafxoç çpoyfxtTïjç, Theoph. IV, 12; Diosc. I, 114. 
Arundoy \irg.=iAnmdo phragmitis, Plin. XXXII, 10. 



(i) Ce mot n*es^ pas aussi vague que le mot avena: Dioscoride (/16. IK, 
çap' i35) dit q^e le ^£^oc est une herbe sfsmblable à IVgjlops, et Théo- 
phraste (/i6. FUI, cap, 9) le nomme comme espèce parmi les graminées. 
Ont)r9ijif,fis^2vgénéralement qu*il s* agi^ d'une sorte d'avoine; mais laquelle? 
U n est pas facile de la déterminer. 
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FAMILLE DES PALMIERS. 

PHŒNIX DAGTILIFERA. (Linn. ) Append. Palmiers. 

*omÇ, Hom. Odyss. z, i63; Theoph. II, 8; Diosc. I, 148. 

On voit, par PoUux et par Hérodote, que son firuit se nom- 
mait aussi çotviÇ. Ailleurs il est appelé f otvtxoç pà^avoç ou fotvixo- 
faXavo;. Son spathe ou involucre, fntiBin ou eXom. 

Palma, Cic. de legib. /; Virg,; Col. V, 5; Plin. XIII, 4; Pall. 
ApriL 5. Le régime se nomme palmula. 

FAMILLE DES ASPERGES. 

RUSCUS ACULEATUS (Linn.) Class. 22, Diœc. syngen. 

Mvpptvii àypia, Hipp. Ulc. 880. = KevTpopvpptv»! , Theoph. III, 17. 
== OÇu^upfftv»! , MupfftvîQ dpypta, lepoptuprov , Xopat^uprov, DiosC. IV, l46- 

Myrtus sylvestrùy Oxymyrsinej Cat. i33; Colum. XII, 38. 
=: Buscus, Virg. = Chamœmyrsine , etc.. Plia. = Scopa regia^ 
Scr. Larg. 39. 

FAMILLE DES JONCS. 

JUNGUS. Syst. sex. class. 6, Hexand. monogyn. 
2;^oïvoç, Hom. Odyss. E, 463. 
Juricus de Virg. et des Latins. 

Ce mot n a qu'une signification vague ; il doit néanmoins 
s^appliquer plus particulièrement aux Scirpus des lacs. 

FAMILLE DES LILIACÉES. 

LILIUM GANDIDUM (Linn.) Class. 6, Hexandr. mo- 
nogyn. 

nJIt^Ittr, Cant. Cantic. II y i. 

Agtptov des Grecs. = Kptvov , Theoph. VI , 6. 

Lilium, VirQ.\ Pall. Febr. 21. 

MARTAGON (Linn.) Glass. 6, Hexand. mo- 
nogyn. 

ràxtvôoç, Hom. Iliad. S, 348; Theoph. VI, 7; Theocr. IdyU.I, 
28 , et XVIII, 2 ; Nicand. Ther. 902. 

Hyacinthus des poëtes latins (1). Col. X, 3o5. 

(1) L'i/Axirâoç de Dioscoride ( lib, III, cap, 58 ) n'est point notre plante i c'est 
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cxcviii CONCORDANCE SYNOîÎYMIQUE 
FAMILLE DES ASPHODÈLES. 

SCILLA MARITIMA (Litin.) Glass. 6, Hexandr. mo- 
nogyn. 

iTiùln et 2x'^®^ 9 lîipp. Morb, muL II y 670. = 2ytJ>>a, Theoph. 
VII, 4. =2xa>a, DioSC. ÏI, 202. 

Scilla, Virg.; Col. XII, 33 et 44; etc. 
ORNÏTHOGAI.UM (Linn.) Glass. 6, Hexandr. mo- 
nogyn. 
ÔpvtÔoTa^ov, Theoph. VII, 12; Diosc. II, 174. 
Lilium grande j Virg. =1 Omithogalumy Fîin. XXI, 17. 

ALLIUM CEPA (Linn.) Class. 6, Hexand. monogyn. 

^2^3, Num. II, 12. 

Kpofxpvov ( I ) , Theoph. VII , 4 ; Diosc. II , 1 8 1 . 

Cepa rubenSj Virg. = Cepa marsica vulgo dicta UniOj Colum. 
XII, 10. = Cepa, Plin. XX, 6. = Cepulla, Pall. Feb. 24; Oct. 
1 1 . = Cepa margaritacea , Car. magn. CapituL 70. 

■ ■ ■ PORRUM (Linn.) Class. 6, Hexandr. mo- 
nogyn. 

Tl^n, Num.Xl, 12. 

îliiaffov, Theoph. VIÏ, 4» == npacgov rtjpa^ftyrov , DioSC. II, 179; 
Athen. IX, i3. 

VHyacinihus comosus des botanistes. DioseoriSie dit plus loin, même livre, 
ch. 85 : « Le deuxième delphiniunty que d'autres appellent hyacinthus, et que 
les Romains nomment bucinum, est fort semblable au premier; il est plus 
grand, etc. » Cest sans doute ce passage qui a déterminé Linné à choisir 
pour Yhyacinthus des portes ce Dtlphinium qu'il nomme Ajaùk. VôtuuiBaç 
de Théocrite, le même que celui de Virgile, a dëns ce poète lepithète de 
ftfXtfivtt, qui pourrait le faire ranger parmi les vaciets, et celle de y^éureta.^ 
qui le rapproche naturellement dè'notre système. Il y a également beaucoup 
de doute sur rt/«ueiyâivov «lâot d'Homère ( Odyss. ^, aSi , et 4> i58), fleur à 
laquelle le poëte compare une chevelure, probablement à cause de sa cou- 
leur sombre, par une similitude qui est encore en usagechez les auteurs 
orientaux. 

(i) KfôfAf/tvov signifie ognon en général; Théophraste en distingue un grand 
nombre qu'il désigne d'après le nom de leur patrie, ognons gnidiens, asca- 
lonites , seraniens , etc< 
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Porrum, Virg.; Col. XI, 3; Plin. XX, 6. 

p_SATIVDM (Linn.) Class. 6, Hexandr. mo- 

nogyn. 

Sxôpo^v , Aiistoph. in Pbito; Xeooph. Symp, ; Theoph. VU, 4 ; 
Diosc. II, i46. 

AUiumj Virg. ; Ciol. X, 3 1 4 ; V\m. XX, 6 ; PaU. Januar, 1 4 . 

FAMfiLLE DES NARCISSES. 

NARGISSUS POETIGUS (Linn.) Class. 6, Hexandr 
monogyn. 

Nàpxierero;, Theoph. VI, 6; Theoc. Idyll /, i33; Diosc. 
IV, i6i. 

NarcissuSy Virg,; Col. X, 297. 

; SEROTINUS (Linn.) Class. 6, Hexandr. 

monogyn. 

Narcissus sera comans, Virg. 

Voyez Narcissus poeticus , avec lequel cette espèce est con- 
fondue par les autres auteurs anciens. 

FAMILLE DES IRIS. 

CROCUS SATiyDS(Limu) Class. 3, Triand. monogyn. 

Kpoxoç et Kpoxov, Hom. Itiad, E, 348, Hyrnn, in Pan, 25; 
Theoph. VI, 6; Cailioi. Hymn. in ApolL; Diosc. I, 26. 

Crocus, Virg.; Col. UI, 8; IX, 4; Plin. XXI, 6; Veg. IX, 
22 , ^tc. 

FAMILLE DES BALISIERS. 

AMOMUM RACEMOSUM. (Lmk.) Sy^t. sejc. class. i , 
Monand- m^^og. 

Kap<J<%wpLov, Hipp. M<3rb. mul. A, 6o3; =. AfxwfAov, TUeoph. 
IX, 7; Diosc. I, j4« 

Jmomumy Virg.; Plin. XII, i3, et auteurs latins. 

I^JJ^IUJB DES MORRÈNES. 

NYMPHiEA CiERm^EA («ayig. Apnales du Musée). 
Syst. sex. class. i3, Polyand. polygyn. 
Ao)Toç, Athen.XIV, 65. 
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Ninoufar des Égyptiens modernes. 

LOTUS (Linn.) Class. 1 3,Polyand. polygyn, 

Aa>TOç ^xoç, Ko^oxao-iov. La racine, xopo'tcv. 
Lotus f sive Colocasiuniy Pall. Febmar. 2^, =: Baditis? Mar- 
ccll. Burd. 

Bachenin des Arabes. La racine baymarotun. 
NELUMBO (Linn.) Class. i3, Polyandr. 

polygyn. 

Aowoç, Kuapioç alyimTiaxoç, Kiêwptov, Kiêwrtov, Her. II, 92; Theoph. 
IV, 10; J^icand. in Georg.; Strab. XVII; Diosc. II, 128; GaL 
de aliment, Facult I; Athen. Deipnos, III, i . 
Lotus sacra, Faba œgyptiaca des Latins. 
^^^'y t ^ rermoii5 des Arabes. 

DICOTYLÉDONES. 

FAMILLE DES CHALEFS. 

ELiEAGNUS ANGUSTIFOLIA (Linn.) Class. 4, Té- 
trand. monogyn. 

ÀypiiXaioç, Theoph. II, 3. E>a£oç est d'un meilleur usage. = 
kf^tùmoLy Diosc. I, iSy. (H. Estienne cite i38. ) 

Oleastery Virg.; Col. VIII, ip; Pall. ^priL 2. 

FAMILLE DES THYMÈLÉES. 

DAPHNE GNIDIUM (Linn.) Class. 8, Oçtandr. mo- 
nogyn. , . . , 

Kveoûi^ov, Theoph. VI, 2. =Xa|xe>aia, Tfupoç A^vjî , AyvijffToç , Koxxoç 
xvt^eioç, Kvgtopov, Kéorpov, BupieXaia, Diosc. IV, 172 et lyS. 

Casia, Hygin. apud Plin. XXI, 9. = Casia humilisj Virg. = 
Coccunignidiumy Col. IX, 5; III, 8; Plin. XXVII, 9. 

FAMILLE DES LAURIERS. 

LAURDS CASSÏA (Linn.) Class. 9, Ennëand. monogyn. 

mp et mir^ïp, Exod. XXX, 24; Psalm. XLV, 9. 
Kaffta, Hipp. Morb. muL /, 609; Theoph. IX, 12. 
Casia, Virg.; Plin. XII, 19, etc. 
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-NOBILIS (Linn.) Class. 9, Ennéandr. mo- 



nogyn. 
AàfvîQ, Hom. Odyss, i, i83; Hesiod. Theog, 3o; Oper, etDies, 
. 434; Diosc. 1, 106; Athen. II et IV. 

Laurus, Cat. 8 et 1 33, II; Hin. XXIII, 8; Virg.; Pall. Feb. 

23. 

FAMILLE DES POLYGONÉES. 

RUMEX ACETOSA (Linn.) Class. 6, Hexand. trlgyn. 

OÇuXdbroôov, DioSC. II, l4o et l4l* 

Rumex, Virg. =z Lapathos y Col. X, 373. 
FAMILLE DES ARROGEES. 

BETA HORTENSIS. (MiU.) Syst. sex. class. 5 , Pentand. 
monogyn. 

ZevrXov, Hipp. Vict acuL 4o4> et TevrXov, Morb, muL /, 609. 
:=:Tgvr>ov ctxgXixov, Theopb. VII, 4« = Tjî>r>ov Xgyxov, Diosc. II, 
149. = tsvr^oppiçov, C. Bass. Geopon. 

Beta, CatuL, Virg., Plin., etc. = jBete pede candiday Col. 

X, 254. 

FAMILLE DES AMARANTES. 

GELOSIA CRISTATA. (Linn.) Pentand. monogyn. 

Amarantus{i)y Virg. ; Col. IX, 4; X, i yS ; Plin. XXI , 8. 

FAMILLE DES ACANTHES. 

AGANTHUS MOLLIS (Linn.) Glass. i4,Didynamie 
angiosp. 

. AxovOoç vypoç, TheoCF. IdylL I, 55. = AxavÔoç et EpîraxavGoç, 
Diosc. III, 19. 

Âcanthus mollis y Virg, = Acanthus pœderos seu melamphyl" 
luniy Plin. XXll, 22. 

(i) li amarantus de Dioscoride (/t6. JF", cap.^ ) est une autre plante, qu'on 
a cru reconnaître dans le Gnaphalium Stœchas de Linné. Dioscoride lui 
donne aussi les noms de ;|^fi/9«cvâ^of et d'tx^i^vaQf , qui sont ceux de Galien. 
Ainsi le mot etfta^ avtoc , qui se trotive en tête de notre article , traduit simple- 
ment le mot latin amarantuSy sans reuToyer à aucune synonymie grecque . / 
précise. 
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FAMILLE DES JASMINÉES. 

FRAXINUS ORNUS (Linn.) Class. 23, Polygam. diœc. 

pKd'EsdrasPXLIV, 14. 

Mi^ta, Hes. Opéra et Lies, i45; Hom. Iliad. N, 178; E, 
666, etc.; Theoph. III, 2; Diosc. I, 108. 

Fraxinus, Virg.; Col. V, 6; VI, 17; Plin. XVI, i3. 

ROTUNDIFOLIA? ) (Lmk.)Syst.sex.class. 

EXCELSIOR? 5 23, Polygam. diœc. 

BoufxeXia ou BoufiAto;, Theoph. III, 1 1 , et IV, 9. 

Ornus^ Virg. = Omns, seu Fraxinus sylvestris^ Col. de Arbor. 
XVI ^ i,=zBumeliaj $eu macedonia Fraxinus, Plin. XVI, i3. 
(H. Estietine cite par erreur, IV, 9.) 

OLEA EDROPiEA (Linn.) Class. 2, Diand. monogyn. 

nn, Deuter. II, 28, 4o. 

ÉXata, Hom. Odyss. A, 589; H, 116; Plut, de aud. poem, 
(arbre et fruit). = L'olive, èWa, Demosth. Trepî oTg(p. Athen. 
Deipnos, II, 47- 

Olea des Latins. 

LIGUSTRUM VULGARE (Linn.) Class. 2 , Diand. mo- 
nogyn. 

KuTrpoç*, Diosc. I, 124. 

Ligustrum, Virg. ; Plin; XXIV, i o. == Ligustrwn nigrum, Col. 
X, 3oo. 

FAMILLE DES GATTILIERS. 

VERMINA OiTiCINALÏS (Unn.) Class. 2, Diandr. 
monogyn. 

lepàBoTàvïî et ngptorspewv vTrrtoç, Diosc. IV, ^i; 6al. de simpL 
Med. FUI, 16. 

Verbena, Virg. ; Veg. III, i . = Verbenaca, etc. , Plin. XXV, 9. 

FAMILLE DES LAJBIÉES. 

ROSMARINDS OFFICINALIS (Linn.) Class. 2 , Diand. 
monogyn. 

Atêavftyrtç, Diosc. II, 87. 
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Rosmarinm des Latins. Goi. IX, 4; Plin. XIX, sub finem, 
XX, i6. 

SATUREIA THYMBRA (liim.) CUss. i4, Didyn. gym- 
nosp. 
eùi^^^, Theoph. VII , I ; Diosc. III, 45. 
Thymbra, Vii^.; Col. IX, 4; X, 233; Plin. XIX, 8. 

— — CAPITATA (Uan.) Glass. i4, Didynam. 
gymHosp. 

©Opov, Theoph. VI, î. ==: evpioç, Diasc. HI, 44- = Kova»?; 
Nie. Theriac. 626. = epvftgjj, C. Bass. (Un petit nombre d'au- 
teurs le nomment %ov. ) 

Thymus y Virg.; Col. XII, 67; Plin. XXI, io.:=:Thymus syl^ 
vestris ? Veg. III , 27. 

ORIGANUM DIGTAMNUS (Linn.) Glass. î4, Didyn. 
gymnosp. 

AtxTOfxoç, Theoph. IX, 1 6. = Atxrapoç , Diosc. III, 37. 

DictamuSy Cic. Je iVat Z>eor. //, ^.t^DictamnuSj Virg.= 
Dictamnum, Plin. XXV, 8. 

MAJORANOIDES (Linn.) Oass. i4, Di- 

dyn. gymnosp. 

Àfxopayoç, Theoph. XV^ i; Gai. simpL Med. VI, 26; Antidot 
/, 43i ; Athen. XV, 27. =iafx>|/u;^ov, Diosc. III, 4?' 

Amaracus, Catu'l. Carm, 62; PKn. XXI, 1 1 . = Sampsuchum ^ 
Col. X, 171. 

THYMUS SERPYLLUM (Linn.) Class. i4, Didynam. 
gymno&p. 

Epffv^oç , Theoph. V, t . :i=^p7rvX\oç , Diosc. m , 46. 

Serpullum, Cat. 73; Varr. I, 25. = Serpyllum, Col. XI, 3; 
Plin. XX, 22; Pall. Mart IX, 17. 

MELISSA OFPICINALIS (Linn.) Glass. i4, Didyn. 
gymnosp. 

MsXtTsta, Theoc. Idyll, IV, 2$. =:Mg3it<7<ro<^u>Xov, Diosc. III, 1 1 8. 
^sMeWffoêoToç, Nie. Ther. 677. = MfXctaiva et MiXtxrottva, Hesych. 
= MgXtffffoêoravov , Schol. de Théocrite. 
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Jpiastrum, Varr. III, 16; Col. IX, 9; Plin. XXI, g.zzzMelis- 
phylbim, Virg. 

FAMILLE DES SCROPHULAIRES. 

ANTIRRHINUM ASARINUM (Linn.) Class. i4, Di- 
dynam. angiosp. 

Cette plante n'est point décrite dans les anciens auteurs (i); 
mais le genre auquel elle appartient a une espèce qui leur était 
connue; ils la nomment ÀvTtpptvov, Avapptvov, àypta Av;^viç* c'est 
la linaire, Antirrhinum Linaria des Modernes. 

Hedera cUba, Virg. 

DIGITALIS PURPUREA (Linn.) Class. i4, Didynam. 
angiosp. 

Bdéxxopiç ou Bax;^aptç, Diosc. III, 5f.;.V' /* . J:^y^.k' ^- 
Bacchqris (2), ou plutôt bacchar de Virg. = Baccar, Plin. 
XXI^ 6. 

FAMILLE DES BORRAGINÉES. 

CERINTHE MAJOR (Linn.) Class. 5, Pentand. mo- 
nogyn. 
Kiîpivôov, Arist. Anim. IX, 4o; Theoph. VI, 7. 
Cerintha, Virg. = Cerm<Ae, Plin. II, 7; XXI, 12. 

FAMILLE DES APOCYNÉES. 

NERIDM OLEANDER (Linn.) Class. 5, Pentand. mo- 
nogyn. 

(i) Sprengel croit pourtant que X Antirrhinum asarinum est le ;|^«)u«uxiV9oc 
de Dioscoride ( IV, 1 26 ) qu*on a cru reconnaître dans le chamœcissus de 
Pline (XXTV, i5); Fuchsius avait jugé que cette plante ne pouvait être que 
le lierre terrestre ; mais une lecture attentive des passages cités prouve évi- 
demment, 1° que le ;^«t/4«tiJuWo( et le chamœcissus diffèrent entre eux; 3*^ que 
ni Tune ni Fautre des plantes décrites par le botaniste grec et par le natura- 
liste romain ne peuvent être V Antirrhinum asarinum des Modernes. 

(2) L*opiniou que nous avons adoptée pour la baccharis est celle que déve- 
loppe Mathiole {Comm. in Diosc. lib. III, cap. 94). Cependant nous nous 
sommes assurés que la racine en était inodore , ce qui affaiblit les pirobabili- 
tés. Sprengel a désigné avec autant de vraisemblance {Hist» rei herh, tom. i, 
p. 143) la valériane celtique. 
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podcdvia; Theoph. I, l5. = N^piov, Po^ô^ffvdpov, PoJbJafv>î, Diosc. 
IV, 82. 

Bhododaphne , Virg.; Veg. II, 48; Pallad. I, 35. = iVenum, 
Rhododaphne, Rhododendrumy Plin. XVI, 20; XXIV, ii.= 
Laurea rosea, Apul. Metam. 

FAMILLE DES GUAYACANÉES. 

DIOSPYROS EBENUM. (Fers.) Syst. sex. class. 28, Po- 
lygam. diœc. 

pn,Ezech. XXVII, i5. 

ESevoç, Theoc. Idyll, X/^, i23; Diosc. I, 119. 

Ebenum, Virg.; Plin. XII, 4. 

STYRAX OFFICINALE (Linn.) Class. io,Décandrie 
monogyn. 

iTupoÇ , Theoph. IX, 7 ; Diosc. I, 79 ; Strab. Geogr. XII, p. 826 ; 
Gai. IX, 3; etc. 

Styrax idœum, Virg. = Styrax j Plin. X//, 26. = Storax, 
Veg. ^rs veter. III, 68. 

Istorak des Arabes. 

FAMILLE DES ÉRICACÉES. 

ERICiE SPECIES (Linn.) Class. 8, Octahd. monogyn. 

Èpeixïj, Diosc. I, 117. 

Sisara? Varr. III, 26. = Myrica, Virg. 

ARBUTUS UNEDO. (Linn.) Class. 10, Décandrie mo- 
nogyn. 

Kopxpoç, Theoph. III, 16; Diosc. I, 175. 

^rfcutu^, Virg. ;Hor.Carm./, 16(1); Col. VII, 9; Plin. XV, 25. 

Le fruit se nommait ^ en grec, xopzpov, fxsfAatxu^ov ou f*tfiiaixu>ov, 
Athen. II, 35. En latin, arbutum, Lucr. de rer. Nat. iT; Virg. = 
Arbuteus fœtus , Ov. Metam, /, 104. = Unedo, Plin. XV, 25. 

VACCmiUMMYRTILLUS (Linn.) Class. 8, Octand. 
monogyn. 

(1) A l'article Abbutus de la Flore, nous avions expliqué ce mot d'Horace 
dans le sens d'arbouse, ou fruit d'arboisier, sur la foi de commentateurs 
c[ue cite Martyn. Mais un examen plus attentif nous a dissuadés. 
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iaxivOo; fxfliaç des Grecs. 
Vaccinium nigrum des Latins. 

FAMILLE DES GHICORACÉES. 

LACTUCA SATIVA. (Linn.) Glass. 19, Syngén. Poly- 
gam. égal. 

OpîàtÇ, Diosc. Il, i65; Athen. II, 79. 

iacftica, Virg.; Colum.X, 179, etc.; Plin. XX, 7; Pallad. 
Januar, 14. 

CICHORIUM ENDIVIA (Linn.) Class. 19, Syngén. 
polygam. égaL . 

2f/)tç xiîTrwni , DioSC. II, l6o. 

Intubum, Yirç. =z Intybum y Col. VIII, i4; Pall. XI, i.= 
Seris seu sativum Intubum, Plin. XX, 8. 

INTYBUS (Linn.) Class. 19, Syngén. 

Polygam. égal. 
Ki;^&>piov , Theopli. VII, 1 1 ; Diosc. II, 1 60; Nie. m Akx. 42^9- 
Intubum erraticuniy seu Ambuleiay Plin. XX, 8, i5. 7::^He- 

liotropicriy Veg. III, 42. 

FAMILLE DES CYNAROCÉPHALES. 

CENTAUREA CENTAURIUM (Linn.) Class, 19, Syn- 
gén. polygam. frustran. 

KiVTouptov, Theoph. IX, 9. =;= KsvTouptov et Ndépw, Diosë. III, 8. 

Centaureum triste , Lucr. II , 4o i . = Centaurion et Centatms , 
Plin. XXV, 6. = Centauria, Apul. 34- 

SOLSTrrULIS(LmnO Class. 19, Syn- 
gén. polygam. frustran. 

Zxo^vfio; en grec. Ce nom, très vague, est dans les anciens 
poètes, comme Hésiode, Homère, celui du chardon, Cetrduus. 
Plus tard, les botanistes remployèrent pour signifier le car- 
don, Cynara Carduncellus , etFartichaut, Cynara Scolynius. 

Carduus, Virg. =5/7Wkç solstitiales? Col. II, 18. 
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FAMILLE DES CORYMBIFÈRES. 

ASTER AMELLUS (Linn.) Class. 19, Syngén. poly- 
gam. nëcess. 

Aarrip octtixoç, Diosc. IV, I20. :=: Bouêwviov d'Oribase. 

Amellusy Col. IX, ^.=z Aster ex. Bubonion, Plin. XXVII, 5. 
INULA HELENIUM (Linn.) Glass. 19, Syngén. poly- 
gam. nécess. 

E^vtov, Diosc. I, 27, première espèce. 

InuUiy Virg.; PHn. XIX, 5; Veg. Ars veter. III, 70; Pall. 
Feb. i^,-=zlnida tristiSy Col. X, 118. = Alanty Isid. Hispal. 

CALENDULA OFFICINALIS (Linn. j Class. 19, Syn- 
gén. polygam. nécess. 

Cattha{i), Virg.? PHn. XXI , 6. = Calthaflammeola, Col. X, 
307. 

GHRYSANTHEMUM CORONARIUM (Linn.) Class. 
19, Syngén. polygam. nécess. 

XpiffavGi^ov (2), Bov^o^ovy Xa^^ç ou Xa^xà; (quelques exem- 
plaires manuscrits portent KàXôa), Diosc. IV, 58. 

ChrysanthuSy Virg. 

ANTHEMIS TINCTORU (Linn.) Class. 19, Syngén. 
polygam. nécess. 

Boyfôû^^fAOV etXdéx^t;, DioSC. III, l56. 

BuphtalmuSy Virg. 



(i) Le mot grec xabiBdy qui se trouve dani la synonymie de notre article, 
traduit le mot latin, sans rappeler aucune plante des auteurs grecs, qui u en 
parlent pas , du moins à ce sujet. • 

(a) Au chapitre précédent, Dioscoride nomme aussi chrysanthemum la 
plante que nous croyons être le Stœehas citrina de Bauhin, Gnaphalium 
Stœchas de Linné; au livre HI, chap. i56, il décrit une plante quil nomme 
fi^v^tOi/jnf et ;^«]eX0t; nous Favons adoptée pour le buphtalmum de Virgile 
( Anthémis tinctonay Linné ). Rien n'est plus embrouillé que la synonymie des 
composées chez les Anciens ; on explique cette confusion par la grande res- 
semblance de la fleur chez les diverses espèces de radiées, qui toutes peuvent 
mériter les noms de fiivfOtO^of, de ;^tf9«îf8v^ov> d'«9T»p, etc. etc. 
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FAMILLE DES DIPSACÉES. 

VALERIANA CELTIGA (Linn.) Class. 3, Triandrie 
monogyn. 

Nûcp(5bç r€>Tix^, Nap(îoç àypia, n>îpîTiç(i) des Grecs, Diosc. 1,7- 
Saliuncay Virg. = Nardum gallicum, Col. XII, 20. = Sa- 

liunca et]Nardus gallicus^ Plin. XXI, 7 et 20. = Nardus celticus, 

Pall. Ocf. 14. 

FAMILLE DES RUBIAGÉES. 

GALLIUM APARINE (Linn.) Class. 4, Tétrand. mo- 
nogyn. 
ÀTrapcvjj, Theoph. VII, i4, etc. 
Lappa, Virg.; Plin. XXI, 17. 

FAMILLE DES CAPRIFOUACÉES. 

VISCUM ALBUM (Linn.) Class. 22, Diœc. tétrand. 
Uoç, Theoph. m, 9; Diosc. III, io3. 
Fiscum, Col. VI, 5; Plin. lib. XVI, cap. ult.; Veg. III, 2, etc. 
VIBURNUM LANTANA (Linn.) Class. 5, Pentandrie 
digyn. 
Les Grecs ne connaissaieat pas cet arbuste. 
Vibumumy Virg. 

SÀMBUCUS EBULUS (Linn.) Class. 5, Pentand. digyn. 

XopuKidExTY} , Diosc. IV, 174. 

EbuluSyCdX. 37; Virg.; Col. X, 10. =:Sambucus Chamœacte, 
seu Heliouy Plin. XXIV, 8. =? Odocos, Marc. Burdig. 

CORNUS MAS (Linn.) Class. 4, Tétrand. monogyn. 

Kpoveta et Kpavia (2), Hom. Iliad, n, 767, et Odyss, R, 242; 
Theoph. III, 12; Diosc. I, 172; Gai. comment in lib. defract 
\ 

(i) Dioscoride (lib,!, cap, 7, 8) distingue plusieurs sortes de nardus., 
l'indien, le syrien, le celtique et le nard de montagne. Cest à ce dernier 
qu'il donne les noms de dt/XAxiTic et de nftç. Sprengel pense que cette rJT^ic 
est la Valeriana tuberosa de Linné, iet qu'on a tort de la confondre avec 
la valériane celtique. 

(a) Hésychius donne à tort ce mot comme signifiant avellana^ M^^ox«f{/«i. 
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DE LA CLORE DE VIRGILE, ccix 

Cofnus^ Virg.; Plin. XVI, 26; Veget. IIl, 16. Le fruit, cor- 
numy Col. Xïl, 10. 

HEDERA HELIX (Linn.) Class. 5 , Pentand. monogyn. 

Kitraoçj Kirroç, Theoph. III, 18; Diosc. II, 2io; Plut. Symp. 
3,Probt.2. 

Edera, Cet. 62. = Hedera, Virg. = Hélix ^ Plin. XVI, 34; 
XXIV, 10. 

FAMILLE DÇS OAfBELLIFÈRES. 

APIDM GRAVEOI4ENS (Linn.) Class. 5,Pentandri€ 
digyn. 

EXwowlivov, Theoph. VII, 6; Diosc. III,* 76 (i). 

Apium^ Virg.; Plin. XX, 1 1 . :=: Paludapium ^ Colum. XI, 3; 
Veg. II, ii;PaU.^/)r.3. 

ANETHUM GRAVEOLENS (Linn.) Class. 5, Pentand. 
digyn. 

AvtsOov, Aristoph. m Nub.; Theoc. Idyll. XIF, 119; Mosch. 
IdylL III ^ 107; Diosc. III, 67. 

Anethum, VirgI; Horat. Carm. 11^ 7; Colum. XI, 3; Plin. 
XIX, 7;Pali. Feèrwûr. 25. 

CORUNDRUM SATIVUM (Linn. ) Class. 5 , Pentand. 
dîgyn. 
'M,Exod.XVI,3i. 

Kopiov , seu Koptavvov , DiosC. III , 7 1 . 

Coriandrum, Col. VI, 33; XI, 3; Plin. XIX, 8; Veg. II, 
35; etc. 

BUBON GALBANUM (Linn. ) Class. 5 , Pentand. digyn. 

Dioscoride {III, 97) n'indique la plante que généralement, 
etcomme une ombellifère (vapôuÇ). Pline en fait une ferula. 

Sa résine se nomme en grec 7aX6àv>i ou f*«TW7riov. 3^ En latin, 
galbanum, Virg.; Colum. VIII, 5; X, 17; Plin. XXIV, 5; Pal- 
lad. Januar. 35. 

(i) Dans la Flore, à la synonymie de Farticle Jpium graveoiens, au lieu d« 
rfXiWxN^duof, lisez «x«io9«Mm. 

Indices Firgil. O 
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SIUM SISARUM (Linn.) aass. 5, Pentand. digyn. 

îitfopov des Grecs. 

5iser, Virg.; Col. XII, 56; Plia. XES, 5. 

FERULA COMMUNIS (Linn.) Glass. 5, Pentand. digyn . 
Ferula glaucofoka^ Tournef. CorolL 

Nipei}Ç, Theoph. VI, 12. =:Nap9iiÇ et Ndtpxofrov, Diosc. III, gi. 

FerM/a,Plin.XIII, 22. 

CONIUM MACULATUM (Linn.) Class. 5, Pentand. 
digyn. 

Kôivciov, Theoph. IX, 17; Diosc. IV, 79. 

Ckuta des Latins (i). 

FAMILLE DES RENOfffGULA€ÉE8. 

RANUNCULUS PHILONOTIS. (Dëcand.) Syst. sex, 
class. iS^Polyand. polygyn. 

BocTpaxiov xvooiJwTCpov, DioSC. II, 2o6. =: 2ap5^ovta , /rf. VI , l4. 
Herba sardoa^ Virg- = Ranunculum alterurriy Plin. XXV, 1 3. 
HELLEBORUS NIGER (Linn.) Qass. i3, Polyandrie 
polygyn. 

]ÈUé6opoç(2), Theoph. IX, 1 1 ; Diosc. IV, j5i. 
EUeborus ou Helleborus àes Latins. Pall. Januar, 35. 

ACONITUM LYCOGTONUM (Linn.) Class. i3, Po- 
lyand. trigyn. 

Àxijyrrov, Theoph. IX, 16. s= knivtxw >u;wxtovov et jwvqxtovov, 
Diosc. IV, 78. 

Jconàmn, Virg. (3); Plin. XXVII , 3. 



(i)Nou8 arons ezpltt]oé (article Gicitta) que €e mot, dans les vers de 
Vir^e, ne gignifiait que lujXAfMc, ^fry(. 

(2) Les Grecs et les Latias coMnaissaient deux espèces d'hellébore, le noir 
et le blanc, xtt/itoc et ^fX«c. Il est probable, le nom dans Virgile étant au 
pluriel, que ce poëte a voulu parler de tous les deux. L'hellébore blanc est 
un veratrum, 

(3) Peut-être est41 plus convenable de dés^oer, pour Faconit de Virgile, 
le Lycoctonum que le Napellus, indiqué de préférence dans le cours de cet 
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DE LA FLORE DE VIRGILE. ccxi 

FAMILLE DES PAPAVERAGÉES. 

PAPAYER RHOEAS. (Linn.) class. i3, Polyand. mo- 
nogyn. 

M>ixwvPotàçxa>oy/^vi9, Theoph. IX, l3. = Poioç, Dio§C. IV, 
6^; Gai. defac. simpL med. VII y 12. 

Papaver céréale j Virg.; Col. X, 3i^.z=iPapaver erraticum, 
Plin. XX, 19. 

SOMNIFERUM(Linn.) Class. i3, Polyand. 

monogyn. 

M>îx«v(i), Theoph. IX, i3; Diosc. IV, 65; Hom. lUad. B, 
. 3o6; Nie. Ther. (L^espéce à semences noires se nommait chez 
les Grecs Ut9iriç. ) 

Papaver sativum, Col. XI, 3; Plin. XX, 18. 

• FAMILLE DES CRUCIFÈRES. 

BRASSICA ERUCA (Linn.) Class. i5, Tétradyn. sUir 
queuse. 

Euç«fAov(!i), Diosc. II, 170. 

Eruca, Col. X, 108, 372, etc.; Plin. XX, i3 (3). 

LEPIDIUM SATIVUM ( Linn.) Class. i5, Tétrady^. 
«ilicu^euse. 

Kd^pàtfitov { quelques copistes ëcrivent Kapai&fitov), Theoph. VU, 
4; Diosc. II, i85. 

Nasturtium^ Varr. III, 9; Plin.XX, i3; PalL Jan, 14. 



ouvrage. Au reste, maigre les travaux de MM. de Candqlle et Encontre, on 
«st dans la presque impossibilité de fixer la synonymie des aconits, faute de 
descriptions précises, 
(i) Quelques auteurs stammwt aussi le pavot cultivé ^oietc« 

(2) La plante et la semence portent le même nom ; c'est ainsi qu'on dit en 
français moutarde, pour la plante, la graîue,£t le cimdiment qu'on en pré- 
pare. 

(3) Nous avons blâmé (pa^^e h ) Fétymologie ^'eruca, quod erodat. Mais 
si le mot est mauvais, l'idée pourrait bien être juste. Eruca ne viendrait-il 
point, par hasard, de la racine orientale ^ «a ronger? 
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ccxii CONCORDANCE SYNONYMIQUE 

FAMILLE DES CAPPARIDÉES; 

RESEDA LUTEOLA (Linn.) Class. 12, Dodëcand. 
monogyn. 

ZTpouOiovj Theoph. VI, 7; Diosc. I, igS. 

Lutunij \iTg..=z Herba lanaria et RadicuUiy Plin. XXFV, 1 1 
et 18. 

FAMILLE DES ÉRABLES. 

ACER CAMPESTRE (Linn.) Class. 23, Polygam. 
monœc. 
2y«v^voç, Theoph. III, II. 
^cer,Virg.; Plin. XVI, i5. 

FAMILLE DES ORANGERS. 

CITRUS MEDICA et C. AURANTIUM (Linn.) Class. 
i8,Polyadelph. icosandr. 

Les Anciens confondaient Forange et le citron. L'arbre, 
nommé Kirpta, Mu^ia \Ln$vmy etc., est principalement indiqué, 
chez eux, par le nom de son fruit. 

TAriHoL xP^fftdy Hes. Theog. 216, 335. =M^Xov fin^txov S Trepffcxov, 
Theoph. IV, 4- = Mu^ixov fAÎîXov, xirpopyj^ov ou xc^pofiWîXov , Diosc. I, 
1 66. = EoTTCpi^v p^Xov , Athen. III , 23. =r Nc/^dcyt^iov ri fiiQ^ixov pîjXov 

du Scholiaste de Nicandre. = Klrpcov, Eustath. comm. in Hom. 

Malum aureum Hesperidum^ Varr. II, i; Citrus^ id. III, 2, 
etc.; Pallad. Mart 10. = Malum Hesperidum^ Virg. = Mahim 
medicum^ citreunty Plin. XV, i4- = Malum citreum persicum^ 
Macrob. Satum. Il, i5. 

NaranciOy narangiOy arancio y arangio , melarancio (piîiXov vspdcvr- 
î;iov) des Italiens : cedrOy cedrangoloy etc. 

Orange (qui du temps de Rob. Estienne, s'écrivait aurange), 
citron, cédrat, etc. 

FAMILLE DES VIGNES. 

VETIS VINIFERA (Linn.) var. a. Class. 5, Pentandrie 
monogyn. Vitis sylvestris Labrusca, Tournef. Instit, 61 3. 

kyptiitmloçy Theoph. IX, 22 y Diosc. IV, 1 83, et V, 2 : il en 
nomme la fleur oIvovOti. 
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DE LA FLORE DE VIRGILE. ecxm 

Labrusca, Virg.; Col. VIII, 5; Plin. XXIII, i. 

VINIFERA(Linn.) Class. 5,Pentand. monogyn. 

AfATTeXoç , Hom. Odyss, i , i lo , 1 33 ; ii, ^45 ; Theoph. II, 4, etc. 
ni AfxTre^oç otvo^poç, Diosc. (i) V, I ; Gai. de alim. Facult, II; 
Athen. Deipnos, 7, 6. 

Fitù, Cat. VIII, I, etc.; Col. III, IV, V; Plin. XIV, i etsuiv. 

Le raisin, pérpuç, <rra<pu>>j, Hesiod. Oper. et Dies, 6ii ; Scut. 
Herc, 294; Athen. XIV, 68. =: Uva^ Virg. ; Nemesian. EcL IIL 
La variété que Virgile nomme bumastus est le povfAa<rroc des 
Grecs. = Bumamma^ Varr. de Be rust. II, 5; Macrob. Satum. 
II, 1 6. = Bumastus, Plin. XIV, 3. 

FAMILLE DES MALVACÉES. 

MALViË SPEGIË3 (Linn.) Class. 1 6,M onadelpk polyaud. 

MaXûé;^*!, Kom. Batrachom, i6o; Hesiod. Opéra et D tes , 4'» 
Aristoph. in Plut.; Athen. Deipnos. II , 5a. = Mo>ox»i, Antiph. 
apud Athen. II, 5a. 

Malache, CoL de Be rust. X, 247. =^ Malva, Plin. XX, 21; 
Pall.Feèr. 24; Oct. 11. 

GOSSIPIUM ARBOREUM (Linn.) Class. 16, Mona- 
delphie polyand. 

^1D, Parai. XV, 23. C'est de là que vient hyssus. 
Aev^pov èpiof opov , Theoph. IV, Q. 

Nemus canens molli lana, Virg. = X^/bn et Gossipium, Plin. 
XIX, I. 

ALTHiEA OFFICINALIS (Linn. ) Class. 1 6 , M5nadel- 
phie polyand. 

A>0ata, Theoph. IX, 19. =: lêwxo;, Diosc. III, l63. = Éêîffxoç 

et ÂXôata Gai. de Fac. simpL VI, 5. = iStencov , Suid. 

Hibiscus, Virg.; Plin. XX, ^.=zlbischa Mismalva, G. magn. 
Capital. 

(i) Dioscoride qualifie la vigne d^oîvoVofoC) pour la distinger de la ¥igne 
blanche, de la vigne noire et de la vigne sauvage : afiiv*\ùç xit/jt», £fMr*\ùç 
fAtKMftt, ètfnnxoç cLyfict^Bryonia, Tarmis, et F. Lahrusca). 

Chardin et Tournefort nous apprennent que la vigne croît sans culture- 
en Arménie et en Géorgie. 
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ccxfv CONCORDANCE SYNONYMIQUE 
FAMILLE DES TILUGÉES. 

TILIA EUROPiEA(Linn.)Caass. i3,Polyand.monogynv 
♦iXupa, Theoph. I, 8. =s *t^>vpia, Diosc. /, in prœf. 
TiUa, Virg.; Col. IX, 4^ PUn, ISXW, 8. 

FAMILLE m& GISTES. 

VIOLA ODORATA (Linn.) Class, 19, Syngén. polyç, 
ïov, Hom. Orf^$5. E, 70; Theoph. VI, 6; Diosc. IV, 122. 
Viola nigra, etc. Virg. = Fiola, Col. de lie rust X, 102 ; id. 
de Arb. 3o; Plia. XXI , 5 ; Pall. Jtmuar., 3j. 

FAMILLE DES RUTAC^ES. 

TRIBULUSTERRESTRIS (Lînn.) Class. 19, Dëcand. 
monogyn. 
tptgo^oç, Theoph. IV, 1 1 ; Diosc. IV, 1 5. 
Tribulus, Plin. XXI, i5, et XXII, 10. 

RCTA GRAVEOLÊNS (Lînn.) Class. 19, Décand. mo- 
nogyn. 

Hiiyavov, Diosc. III, 52 et 53; Plut. Sympos, 3. csPuri de Ni- 
cand. Alexiph. 3o6. 

Ruta, Col. XI, 3; Plîti. XIX, 7; XX, i3; Pall. ilfort. 9. 

FAMILLE DES GARYOPHYLLÉES. 

LINUM CSITATISSIMUM (Linn.) Class. 5, Peiitand, 
pentag^. 
nntt^i, JSxorf. xr/, 3î. 

Aivov, Hom. iliad. E, 487 ; Thèoph. IVi, etc^; Tfawyd. FV, 26. 
Linvm^ Cd. II, 10; PalL Fèb. 22, etc. 

FAMiiXË DJES MYRTES. 

MYRTUS COMMDNIS (Linn.) Class. 12, Icosand. 
mônogyû. 

Myppivn, Mu/}(riv)3, Muptoç^, Pherecr. apu(i Athen. VI, Plat, de Bep. 
//; Theoph. I, 5; Diosc. I, i55; Wué. PoHt. Il, 3io; Gai. de 
Fac simpL med. VII y 12. 
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DE LA FLORE DE VIRGILE. ccxt 

Myrtus, Cat. i33; Col. XII, 38. 
Mirsyn des Arabes. 

FAMILLE VSE& BOSAGÉES. 

MALUS COMMUNIS (Linn.) Class. 12, Icos. monog. 

MïjUx, Homer. Oi^5#. H, ïi5; Heûoà.Oper.etDies^ i45; 
Pausan. in Attic, 

Malus j Virg.; Colum. de Re rust. XII ^ 44; Plin. XIII, 2, et 
XV, 14. 

Le fruit, p^^v de Pollux et de G. Bass. Geopon. X; Atben. 
Deipncfi. III ^ 20. = Malum^ Virg. 

PYRUS COMMUNIS (Linn.) Class. 12, Icosand. mo- 
nogyn. 

Attioç des Grfecs. Diosc.> Eustath., etc. 

PyruSy Varr. I, 4o> ®^c.; Golum. de Re rust. ^,10; trf. de 
Arb. 24. 

Le fruit, ottiov, Athen. XIV, 63; Suidas. 

Pyruntj Virg., Gol., etc. 

— — — CYDONIA (Linn.) Class. 1 2,Icosand. monogyn. 

niDn» Cant. Cantic. II, 3; V, 7 et 8. 
Ku5a>vtov piîiXov des Grecs. Athen. Deipnos, III y 21. 
Malum cantim, Virg. =:z Malum cotoneum^ Col. V, 10; Min. 
XXIII,6. 

SYLVESTRIS. (Duham.) Syst. sex. class. ij, 

Icosand. monogyn. 

ôxvn et ôyx»»j, Hom. Odyss, H, 120. = AxP««î Diosc. I, 168. 
= Aircoc oeypioLj Eustath. comm. in Hom. 

CYDONIA. Voyez Ptkot. 

SORBUS BOMESTICA (Linn.) Class. 12, Icosand. 
monogyn. 

oïn, Theoph. III, 12. D'autres l'appellent Ova, ôa, ôw. 

Sorbus , Cat. de Re rust c. 7 ; Plin. XV, 2 1 . 

Le fruit, ovov de Di^sc. I, 172; ailleurs Cov. 

En latin, sorbum, Virg.; Col. V, 10; PaM. Jamuir. i5. 
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ccxvi CONCORDANCE SYNONYMIQUE 

ROSA CENTIFOLIA (Linn.) Class. 12, Icosand. mo- 
nogyn. 

PoJbv, Anacr. Orf. 43. =:Bpo^ov des Éoliens , etc. 
Mosa des Latins. ApuL Met XI; Aus. Idyll. XIV. 

PUNICEA (Rœss.) Syst- sex. class. i2> Icosand. 
monogfyn. 

Voyez Rosa centifolia pour la synonymie. 

FRAGARIA VESCA (Linn.) Class. 1 2, Icosand. polyçyn. 

Le fruit, ffxryoO^i, Myreps. =KofAapov, Planud. trad. d'Ovide. 
Fragum, Virg.; Plin. XV, 23; Apiû. Met. 

RUBUS FRUTICOSUS (Linn.) Class. 12, Icosandrie 
monogyn. 

Baroç, Hom. Odyss. û, 329 ; Diosc. IV, Sy ; Plut. vrspX îro^uft^ioç. 
BubuSy Virg.; Pall. Januar. 34, etc. 

Le fruit, panvov, Gai. de alim. Facult II y i3. = Mopov por»- 
^cç,vAtben. II. =itforum sanguineum, Virg. 

CERASUS VULGARIS (Mill.) Système sex. class. 12, 
Icosand. monogyn. 

Kipiaoiy Theoph. III, Xni; Athen. XXI. 
Cerasus, Virg.; Plin. XV, 25; Pall. Oct. 12. 
Le fruit, xepàffiov, Diosc, I, 137; Athen. Deipnosoph. Il, 35; 
C. Bass. Geopon. = Cerasitm^ Pall. Oct. 12. 

PRUNUS DOMESTICA (Linn.) Class. 12, Icosand. 
monogyn. 

iipouvïj , Theoph. 1 , 1 8 ; IX , i . = KoxjeofA»Xsa, Diosc. I y 1 74» == 
Gai. de simpl. Fac. VII , 35.== npoup>3 de quelques auteurs. 
Prunus, Virg.; Col. XII, 10, etc.; Pall. Feb. 25, etc. 
Le fruit se nomme en grec îcoxxufAjjXov en latin, pjrum, Virç. 

■■ INSITITIA (Linn.) Class. 1 2, Icosand. monog. 

AypixoxxufAuXsa, Theoph. IX, I ; Diosc. I, i38. 
SpinuSj Virg.; Pall. Feb. 25. 
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FAMILLE DES LÉGUMINEUSES. 

ACACIA VERA (Wild.) Syst. sex.class. 17, Diadelph. 
décand. 

Axavôoç, Theoph. IV, 3. r^Âxaxia, AxovOa opoêixîî , Diosc. I, l33. 

Jcanthus semper frondens , Virg. = Spina œgyptiacay Plin. 
XXIV, 12. 

SPARTIUM JUNCEUM (Linn.) Class. 17, Diadelph. 
décand. 

iTToprov, Hom, Iliad, B, 682; Thucyd.; Aët. I. = ÏTrapTiov, 
Dioscor. IV, i58. =27rapToç, Paul. ^gin. V. 

Genista (i) ou Genesta, Col. IV, 3i ; IX, 29; Plin. XIX, 2. 

LUPINUS SATIVUS (Linn.) Class. 17, Diadelph. dé- 
cand. 

eépuoçy Theoph. VIII, 7; Diosc. II, 32; Athen. Deipnos, 11^ 
45. = Aumjvflçptov de Suidas. 

Lupinus, Virg.; Col. II, 10, etc.; Plin. XVIII, 14. 

MELILOTUS CiERULEA (Linn.) Class. 17, Diadel- 
phie décand. 

V AwTOç oypioç, AtSuov, DioSC. IV, 112. 
Lotus apïbus grata^ Virg. 

OFFICINALIS ( Linn. ) Class. 1 7 , Dia- 
delph. décand. • 

AwToç 2f«poç rpifjWoÇf Diosc. IV, III. 
Lotus pratensis. :=: Kadhb des Arabes? 

MEDICAGO ARBOREA(Linn.) Class. 17, Diadelph, 
décand. 

KuTtffoç, Theocr. IdylL V^ 128 ; Diosc. IV, 1 13. = Kurtaoç «pv©- 
«py^Xoç, Hesych. Lexicon, 

Cytisus, Virg.; Col. V, 12; VII, 6, etc.; Plin. XIII, 24. 

— SATIVA (Linn.) Class. 17, Diadelph. dé- 
cand. 

(i) Il n'est pas déiuontré que le aTra-fTH des Grecs soit la genista des Latinfv, 
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Mn^txïj poTûcvjî, Arist. de Anim. VIII; Diosc. II, 177. 
• Medica , Varr. 1 , 4a ; Col. II , 1 1 ; Plin. XVIII , 1 6. 

PHASEOLUS VULGARIS (Linn.) Class, 17, Diadel- 
phie décand. 

AoXixov, Theoph. VIII, 3 = *flKrioXoç, Diosc. II, i3o.=:*a<y>jXoç, 
Âthen. Deipnos. II ^ 46. 

Fasetus, Virg.; Col. XI, 2. z=:Faseolus, Carol. magn. Ca- 

pit 70. 

VICU FABA (Linn.) Glass. 17, Diadelph. décand. 
Kuaptoç, Plut. Polit. 2; Eustath. m Hom. 
Faba, Cat. 35; Varr. I, 44; Col. II, 10; Plin. XVIII, 7 et 12. 
= FaWum? A. Gell. 

— — SATIVA (Linn.) Glass. 17, Diadelph. décand. 

Àf(»dl> Theoph. VIII, B; Diosc. II, i78.=ii:A(j«x« etBiniov, 
Gai. de alim. Facult. lib, I, cap. penub. := ifdhtov chez les At- 
tiques. 

Ficia de Virg. et des agronomes latins. = jiphaca, Plin, 
XXI, 17. , 

ERVUM LENS (Linn.) Clà^. 17, Diadelph- décand. 
*axoç et *axri, Theoph. VII, 3; Diosc. II, 129; Athen. Deip- 
nos. IF, 5i. 

icn5,Cat. 35; Virg.; Col. II, 10; Plin. XVIII, 7. 

FABA. Voyez Vicia. 

FAMILLE DES TÉBÉBINTHES. 

AMYRIS OPOBALSAMUM (Linn.) Glass. 8, Octand. 
monogyn. 

Bà^ffopov, Theoph. IX, 6; Strab. Geùgr. XVI, 1073; Diosc. 
I, 18; Gai. de Jntidot /, et de simpl. Facult. Fil, 2. 

B^samum, CoL X, Soi ; Plm, XÏI, 25; Justin. XXXVI; Solin. 
Polyhist. 35. Il a, chez divers auteurs, les noms des provinces 
qui le fournissent^ ainsi on l'appelle baume de Judée, d'E- 
gypte, etc. 
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TEREBINTHUS VULGARIS (Glus.), pistaqa tere- 
BINTHUS (Linn.) Class. 22, Diœc. pentand. 

Teps6tv0oç et TtpfttvGoç, Theoph. Hist pL III j i5 ; Diosc. 1,91. 
Terebinthus des auteurs latins. 
Termentîn aghâdyi des Turcs. 

Le fruit porte les mêmes noms, mais on le nomme pourtant 
plus souvent rlpftivOoç. 

JUGLANS REGIA (Linn.) Class. 20, Monœc. polyand. 

Kapva, Theoph. III, 1 5. = Kopua pown^ixi , Diosc. I, 1 78 ; Diocl. 
apud Aththceum , //, 42. 

Juglansy Varr. I, 16; Colum.V, 10; Plin.XV, 22. =:iVua:, 
Virg.;Ovid. 

FAMÏLLE DES NERPRUNS. 

RHAMNUS LOTUS (linn.) Class. 5, Pcntandrie mo- 
nogyn. 

D^HT^T des Hébreux, suivant O. Celsius. 

A»To<pd7ft)v ^iv^pbv, Hom. Odyss. I, 84, 91; Herod. tV, 177; 
Theoph. IV, 4; Polyb. npud Athen. Deipnos. XIF, 65. 

Lotophagorum arbor des Latins. = Lotos ùnpia , Virg. zis 
Lotos, Lotos ajricana, t^lin. Xfll, 17. == Mella? Isid. Hisp. 

Aràk des Arabes. 



*— PALIURUS (Linni) Class- 5^ Pcntand. mo^ 

nogyn. 

Vlin , Praverb. XXIF, 3 i . 

noXtoupoç, Theoph. m, Ï7; Diéèè. I, lai. 

PàHwus, Virg.; CoL VU, 9, 6; XI, 3, 4; PMn. XXIV, i3. 

SPINACHRISTI (Linn.) Class. 5,Pentand. 

monogyn. 

AoïT^ç ttcàiwpoç , Theoph. IV, 4« = nâXiovpo;, Athen. ï)eipnos, 

x/r, 62. 

Lotus paUurus. = Paliurus cyrennUcus, Hio. XIII, 19. 
<Stc/r des Arabes? 
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ccxx CONCORDANCE SYNONYMIQUE 

FAMILLE DES EUPHORBES. 

BUXUS (i) SEMPERVIRENS (Linn.) Glass. 20, Monœc, 
tëtrand. 

•)Wé<n,Isaïe,XLI, 19. 
nuÇoç, Theoph. III, i5. 
Buxus, Virg; Plin. XVI, 16, 3o. 

FAMILLE DES CUCURBITACÉES. 

GUCUMIS SATIVUS (Linn.) Glass. 2 1 , Monœc. syngën. 
Stxuoç ouSixuç Sfxepoç, Theoph.VII, 4; Diosc. II, i63; Athen. 
III, 4. 

Cucumù, Virg. Col. X, 234 , 38o; XI, 3; PaU- ^û^- 9^ «te. 

GUGURBITA PEPO (Linn.) Glass. 2 1 , Monœc. syngën. 

KoWuvOtç, Hippocr.; Arist. Problem. XX y i4; Theoph. = 
KoXoxyvôa, Diosc. II, 162; rV, i78(2). = Ko>oxwvT», Epicharm. 
apud Athen. = KoXoxwvôiï Theoph. VII , 4 ; Athen. Deipnos^ 
II, 53. 

Cucurbita, Virg. = Colocynthis, Plin. XX, 3. 

FAMILLE DES URTICÉES. 

MORUS NIGRA (Linn.) Glass. 21 , Monœc. tétrandr. 
'Uopéa, et Zuxâtpivca , Dioscor. I, i8o. 
MortiSy Col. V, 10; X, 402; Pall. Ins. 127. 
Le fruit «ruxdtfwvov et f*opov, Athen. Deipnos. II y 38. Dans quel- 
ques auteurs, fiûpov. 

En latin, morum; morum cruentuniy Virg. 

FAMILLE DES AMENT ÂGÉES. 

ULMUS GAMPESTRIS (Linn.) Glass. 5, Peut, digyn. 

(i) Pline ait, peut-être d*après notre poëte, que le buis abondait sur les 
monts Gytores et Bërëcynthe. 

Poinsinet de Siyry assure que, le mot buis, que nos pères écrivaient bouts, 
vient du celtique bou, bois, et^s^ fer, bois de fer. Pline dit, livre cite, in 
igni quoque duritia, quœferro. 

(2) La z6\9WfBH de Dioscoride est une »oxoievyd«t sauvage. ( Cueumis prophe^ 
tarum?) 
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DE LA FLORE DE VIRGILE. ccxxi 

Xirùsxj Hom. Iliad. *, 35o et ailleurs; Hes. Oper, et DieSy 

434;Theoph. III, i4;Diosc. I, m. 

Ulmus, Cat. 28, etc.; Col. V, 6; id. deArb. 16; Plin.XVI, 17; 

Glaudian. Epithal. 

CELTIS AUSTRALIS (Linn.) Class. 5 , Pentand. digyn. 
Att>Toç, Diosc. I, i34; Gai. de Facult stmpL VII ^ 1 1 ; Serap. 
Lotus italica, Plin, Hùt nat XIII ^ l'j.^z: Lotus sive faba 
^r^ca? Plin. XVI, 3i. 
Perlaro des Italiens. 

SALIX. (Linn.) Le genre Saule. Class. 22, Diœc. diand. 

1t^ Hom. Iliad. * , 35o ; iria ùXc^ixopTra, Odyss. K , 5 1 o ; Theoph. 
III, i3; Diosc. I, II 5. 

SaUx des poëtes et des agronomes latins. 

POPULUS ALBA (Linn.) Class. 22, Diœc. octandr. 
A«ux>], Theoph. III, i4; Diosc. I, 109. 
Poptdus candida fYirQ. — alba, Horat. Carm. II, 3; Plin. 
XXIV, 8. 

— NIGRA (Linn.) Class. 22, Diœc. octandr. 

Àx«pwt;, Hom. lliad. N, 389; n, 482; Hesiod. Sent. Herc, 
877; Theoph. III, i4; Diosc. I, ii3. 
Poptdus y Virg.? 

AI.NUS VIRIDIS. (Decand.) Syst. sex. class. 22, Diœc. 
octandr. 

KX>30pa, et K>^Op>} en ionien; Hom. m Od/55. E, 64. =ï^'?QpoÇj 
Theoph. III, 14. 

Abius des Latins. 

BETULA. Voyez Alnus. 

PLATANUS ORDENTALIS (Linn.) Class. 21, Monœc. 
polyand. 

nXaràvtoToç, Hom. lliad. B, 3io; Theoc. XVIII, 44- = n^«" 
vo;, Theoph. III, 7, etc.; Diosc. I, 107. 

P/atenu5, Varr. I, 7; Plin, XXIV, 8; Claud. Hymen. Honor.; 
Pall. de Ins. 87. 
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ccxxu CONCORDANCE SYNONYMIQUE 

FAGUS SYLVATICA (Linn.) Class. 21, Monœc. po- 

lyand. 

ôÇwa, Theoph. III, io. = *ïî7oç, Diosc. I, 144. 
Fagus, Virg.; Plin. XVI, 6; Pall. Novemb. i5. 

QDERGUS. (Linn.) Class. 21 , Monœc. polyandr. 
Apvç(i) d'Homère, d'Hésiode, d'Aristophane, etc. 
Quercm Lucret.; Virg. ; Colum. de Arb. 17,8; Pall. Nov, 16. 

ESCULUS (Linn.) Class. 21, Monœc. po- 

lyand. 

p^fie, Isaïe, XLIV, 6. 

♦iryoç, Hom. lUad. H, 767, et E, 698, et ailleurs; Theoph. 

III , 9. = Le fruit se nomme aussi (fn'^k. 
Esculus, Virg.; Kin. XXVI, 27; Pall. Nov. i5. 

' ILEX (Linn.) CSass. 21 , Monœc. polyand. 
nnpjlsaïe, XLIV, 14. 
nptvoç, Hesiod. Oper. etDîes, 4^6; Theoph. III, 16; Diosc. 

IV, i43; Hesych. 

IleXj Virg.; Lucan., Phars. III. = Jïex minor? Col. IX, 2. 

En terminant Farticle des chênes, noo$ ferons ohseryer que 
le mot grec fdcXavoç, et le mot latin glans, ne se rapportent pas 
toujours aux fruits des arbres du genre Quercus. 

BaXavot, en grec, les fruits sauvages: 

^iputvai des chênes. 

Trptvivai des chênes verds. 

Bi>avoi 1 f >i7olI des hêtres. 

fruits I ffap^tovat des châtaigniers. 

Atoç des noyers. 

^ivtxoç du dattier. 

CASTABfEA VU^GAWS. (JD^oaaâ.) Sysi. sex. dass. 21, 
Monœc. polyand. 
•imn, feaïe, KJiï, 19. 

Kopuoe xaffravaîx^ des Grecs. 

(1) àfid comme robur^ parait avoir été an terme gënéri^e, applicable à 
toXis les arbres, même à la vigne, qu*un ancien poète appelle J'fûç oîyo;^'^»?. 
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DE LA FLORE DE VIRGILE. ccxxm 
Castanea, Virg.; Col. IV, 33; V, lo, i4; Plin. XV, a3; Pall. 
Feb, 2S;Nqv. 7, etc. 

Le fruit, xacrravatxov xopuov , Theoph. III, lO. = M<yrov , Atoç pd- 
>avoç, ^oVtftoV, xaerravov, aa^^tocyri p^^ovoç, Diosc. I, 146. = Acwrtpov 
«CKpuov, Nie. = AfAWTov, Athen. II, 37. = Evêoïxov xopuov et xa(rra- 
vov, Mnesith. a/?urf Athen. II, 37. = 2a|&^mai pàî^ot, DiphiL 
apud Athen. II, 37. 

Castanea nux^ Virg. 

CX)RYLUS AVELLANA (Linn.) Class. 2 1 , Monœc. po- 
lyand. 

Kœpua irovTtxii des Grecs. 
CoryluSy Virg. ^ 

Le fruit, xopuov «ovrtxov , 3p«x>iui>rtx^y ou Wtov , Dioscor. 1 , 170* 
Athen. Deipnos. II ^ 4^. 

Nuces avellanœ, Cat. 8; Plin. XXIII, 8, etc. 

FAMILLE DES CONIFÈRES. 

TAXUS BAGGATA (Linn.) Glass. 22, Monœc. mo- 
nadelph. 

ipXoç, Theoph. III, 4; Nicand.; Plut. Sympos. 3. = 2ptXaÇ 
et eupx^oç , Diosc. IV, 80. = ToÇoç , Gai. 

ra;i;u5, Virg. Lucan. Phars. III; Plin. XXIV, i3. 

JUNIPERUS COMMUNIS (Linn.) Glass. 22, Monœc. 
monadelph. 

ApxjuOoç, Theoph. III, 4; Diosc. I, io3. . 

JuniperuSf Virg. 

————— LYGIA (Linn.) Glass. 22, Monœc. mo^ 
nadelph. 

Ai6«voç , Theoph. IX , 4 ; Diosc. 1 , 8 1 . 

Thurea virga, Virg. rçi Tkurea^ Col. III, 8. as Jrbor thuri^ 
/cra, Plin. XII, 14. 

L'encens (i) porte en grec le même nom que Tarbre qui le 
produit. 

(i) Il a éié qualifié d'aralH^oe et d'mciien, suivant qu'il paraissait Tenir 
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ccxxiv CONCORDANCE SYÎÎONYMIQUE 

En latin il se nomme thuSj Virg. 

————— SABINA (Linn.) Class. 22, Monœc. mo- 
nadelph. 

Bpàôu, BpoOti;, BapaOpov, Diosc. I, io4; Apul., m libro de Nomin, 
et Virtut. herb, = Quelques auteurs grecs la nomment BopoOpov. 

Sabina et Savina des Latins. Cat. 70 ; Virg. ; Plin. XXIV, 1 1 . 
= Savina, C. magn. CapituL 

CUPRESSUS SEMPERVffiENS (Linn.) Class. 20, Mo- 
nœc. monadelph. 
Kwrap«r<roç, Hom. Odyss, E , 64; Theoph. IV, 6; Diosc. I, 102. 
CupressuSy Cat^28; Plin. XVI, 33; Veg. I, 26. 

PINUS CEDRUS (Linn.) Class. 20, Monœc. monadelph. 

r)i^,Paralip.II, 18. 

Ki^oç (i) , Theoph. V, 8 ; Diosc. I, io5. 

Cedrus, Virg.;Col. IX, 4; Plin. XIII, 5;Pall. Nov. i5. . 

MARITIMA. (Decand.) Syst. sex. class. 20, Mo- 
nœc. monadelph. 

ncûxjj, Hesiod. Scut Herc, 377. = lieux*] deypta, spec. dicta Tra- 
px^£a, Theoph. III, 10 : sous le simple nom de nevx») œf^ict, on 
peut entendre plusieurs espèces de Pinus des botanistes mio- 
dernes. 

Picca, Virg.; Plin. XVI, 10, etc. etc. 

— — MUGHO (Linn.) Class. 20, Monœc. monadelph. 
^ Tœda (2) de Pline , XVI ,10. 
. — ^ PICEA (Linn.) Class. 20, Monœc. monadelph. 

de Tune ou Tautre de ces contrées ; il ëtait aussi désigné par les épithétes 
d*«Sro^oc» ÀfjM/xhm et ôpoCîW, suivant la grosseur ou la forme de ses larmes. 

(1) On donnait aussi le nom de xt^^o; et de cedrus à diverses espèces de 
Juniperut^ et notamment bu. Juniperus Lycia; il serait possible que ce fût 
de cette espèce dont il est question dans ce vers : 

Disce et odoratam stabuUs adscendere cedrum. 
Georg. in,4i4- 

(3) Les Grecs ( Théophr. et Dioscor. ) ne connaissaient la tœda que comme 
une maladie des pius qui, accumulant la résine dans certaines parties, les 
rendait propret à servir de torches. Voyez notre article TiBOi. 
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DE LA FLORE DE VIRGILE. ccxxv 

ÈXoTu, Hom, Iliad. S, 287; Hesiod. Oper. et DieSy 609; ScuU 
Herc. 188; Theoph. III, io. = ÉXûtTiï ôpsivoç,id. III, 4. 

Abies^ Virg.; Plin. XVI, îo.^=zJbie$ galUca, Pall. Nov, i5. 

— — PINEA(Linn.) Glass. 20, Monœc. monadelph. 

lieux» ^ftfpoc, Theoph. m, 10 ; Arist. de Anim, V, 19 , etc. = 
n(Tuç, Theocr. IdylL /, i. 

Les Grecs nommaient le fruit (rrpoet^oç, Gai. de aliment 
FacuU. II y etc. == ntTy tvov zàpuov j Diocl. Caryst. apud Axh^n, 
Deipnos. II y 49. = Kwvoç, Athen. ibid, etc. 

Pinus uberrima, Virg. =z= Pimis^ Plin. XVI , 10. 

SYLVESTRIS (Linn.) Class. 20, Monœc. mo- 

nadelph. 

ntTyç àt^^ia. , Theoph. III, 10. = iltTvç et nirra^ Plut. Sympos. Vy 
Prohll. 

Pinaster.CaiU 48; Col. V, 10, i4; Plin. XVI, 10; Pall. Feb. 25. 

ABIES.' Voyez Pinus Picea. 



Indices Firgil. 
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Kpoxov et Kpoxo; 4^9 ^99 

KpofA^uov 36, 198 

KuofAOC 62, 176, 218 

Kuot|xoc oÙTimTiaxoç 90, 200 

Ku^vtov jx^^ov 104) 2 1 S 

KUTTOpCO'O'OC 449 ^^4 

KuTreipoç 96 

KuTrpoç 78 , 202 

KUTKTOÇ 4^9 ^^7 

KuTio'oç opvo^^^oç 217 

K,ôi>veiov 38 , 2 1 

Kcjvoi 224 

AEtpiov 78, 197 

AeiixÀ i3l,l32,22l 

Aevxoïov. 1 78 

A(6avoç. • 161 , 223 

AtêavwTt; et Atêaveorpiç crttfor 

vt/inaxtxij l4l 9 202 

Atêuov 217 

Atvov 80, 2 14 

AÔTTipa %ipi\)ct 223 

AuTnivdépiov 217 

Aii;^viç àypta 2o4 

Aowo; 80, 99, 200, 221 

oypioç. 96, 217 



DE LA FLORE. ccxxxix 

Acoroc àiTjpsvoç • . pa^. 94. 

— — Xfvxôç 200 

Uoikioyjpoç 85 , 2 19 

— OTS^pOVûiTlXOÇ 93 

— — rpt(fùXkoç 96, 217 

Acûro^dcT&iv ^sv^pov 9^7 2^9 

MoXdé;^ oypta. .... 66, 108, 2i3 

Mikict 58, 202 

Mc^iWroç 96 

Mt^((r(ro6oravov 109 , 2o3 

MikuruQ^vroç 2o3 

MeWffo^X^ov. . • 109, 2o3 

McXiroiva 2o3 

Mc^lxTOtva et Mc^iTtta 2o3 

MAiTTiç 109 

Mejxaîxu^ov 20, 2o5 

MerfiJTriov 209 

Mri$i%Yi • . 108 

-' pOTawi 108,218 

M))^ixov jxîî^ov 106 

Mnxojv 211 

YilUpOÇ 127,211 

Potàç 127, 2 ÏO 

Mïî^éa 107, 21 5 

Minkéx y^diCK. 212 

M^Xov 102, 2i5 

M^>OV TTCpO'CXOV, pi>I^txàv, £(7- 

Trepi^wv 212 

MîXoç 1 59 

Mviov III 

MoXo^n 2i3 

Mopéa 57 , 220 

Mopov. ........ . 110,116,220 

MÔtov, 223 

Mupîxi] m 

Myppa, 1 14 

Mvppîvn 2i4 

M\ipaLV>2 Il5,2l4 

Sypta .... 145, 197 

MupTLÇ Il5 
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ccxL LISTE DES 

Mvprov pag^. 1 1 5 

Muproc Ii5,2i4 

Mô»pov • 230 

Nop^o; àrf^voL et xi^rm . 149, 208 

NopOnÇ 55 , a 10 

Nopxo^ov • 210 

Nopx» ao6 

Nopxio'a'oc 117,118,199 

NcpavT^iov a I a 

NuircvOcc .....«•. 1 27 

Njjpioy i4^9 3o5 

Nuftfota irrcptc 194 

(yfXym etOy^n i35, ai5 

0(>},0vayÔ9) i55, ai5 

Ouovetôov i55, ai5 

OtvcivOD 213 

Ôl\>pa .................. 54 

ÔÇua 53,221 

ÔÇuXairaOov \... i45, 201 

ÔJwfivpdtvn 145, 197 

Opvido^a^ov 79, 198 

Opxaç 122 

ÔpxU • 122 

IlaKwpoc 124, 219 

IleptoTepcùv 175, 202 

IItux)i 129, 157, 224 

■ opypta TTopaXia 2*44 

— — ipiepoç 225 

II)}7avov i4^9 2i4 

HuptTK* » . . . • 208 

nrrtiiva xopua. .. .r ......... . 224 

fltOiTic 211 

nlrvç et nirra 225 

Iliruç iy^tti ••...' ^ .•..-,.«/« . 225 

■■ ■■■ ^|MpOC# .«.r.^tf^, l30 

IîX«ràyi0T»c. • 22 1 

D^dh-avoç. ...• i3^I,22I 

noWpptçov 194 

Ilpdcffov xeyaXotàv. r 33, 198 

^a. ».%... 129 



NOMS GRECS 

npïvoç paç, 69, 222 

n|9oCipov ••».*** i33, 216 

npovvov xnfoeiàti ï33, 216 

npoCv)} ,.., 216 

tlrùix , 167,221 

nupia 56, 194 

ntipU. » 56, 194 

n«poç * 16Ô, 172, 59, 195 

nupof 3ij(yvi 200 

nu$o( » 28 , 220 

PoSoSœifvri i4o , 2o5 

PoSôiivipQv 520 

tèâov 143, 2i5 

Po^vLx 2o5 

Poioç 211 

PrrcTi 2i4 

li^'^yj^ov i85, 2o3 

2ivM i5o 

Sop^ovea 64 , 210 

lAtvov Sypiov 64 

— — — — s>go'^p«1rtov ..•..,.. 95 

lipiç x>77rsvt« 71 , 206 

2eCrr^ov 26, 201 

Stxuoç T^iupoç 43, 220 

lltrapav i54, 210 

SxlXXa i52, 198 

îxolupioç 3o, 206 

2xop<>^ov ». i3, 199 

liMXkt g8 

2fAt>aÇ 159, 223 

îpiiXoç 223 

ÏTrûcô» 197 

ÎTriptov et 2lt4pT0< 60, 217 

SrpoêlXô^ 225 

îrpouOtov loi ,212 

înîpoÇ i56, ao5 

SDxopcv'sa .'....' 220 

2<}>ivàepo( l83, 212 

IX'^voç 198 

S/oîvo; 7^? '97 
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DES PLANTES 

TàÇoç pag. 223 

TspsêivOoç et TspjxtvOo;. . l6o, 2l8 

TeÛT^ov 26, 201 

TgurXôppiçov 20 1 

T'vfïi 169 

TptêoXoç l65, 2l4 

TaxtvÔoç 67, 197, 206 

péXoç 173 

4»axy) et ^céxo;. 77, 218 

^ao-Tj^oç et ^oujiokoç 55 , 2 1 8 

^aaïQoXo; et OaaiXoç 55 

^Ytyoç 5i, 53, 221, 222 

^ihjpac ï65, 2i4 

$lX>D|3Sa 2l4 

^otvtxoç paXavoç 197 



DE LA FLORE. ccxli 

*otvtÇ pag. 1 26 , 197 

ifpayiiimç 196 

<^|W7ouXi 186, 2 16 

^Oxoç 12, 59, 194 

XaxXoç 207 

X«>€àvy} 60 , 2 19 

"Xakxaç 207 

XatuaiTmn 49? '^08 

Xajxaip^prov 197 

Xapaixiffo-oç .............. 2o4 

XattAoLUX. 200 

Xa/Xàç 207 

Xpyffàvôfptov 38 , 207 

XpDO'ofXTiXoy lo3 

Xll|XCVtOV • 102 
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LISTE 

DES NOMS LATINS DE PLANTES 



MENTIONNÉS DANS LA FLORE DE VIRGILE. 



( On n'a mi» en italique qae le» nom» moderne» consacrés. ) 



Abies (Plin.), p. 225. — gallica 

(Pall.),p. 225. 
Jbies pectinata (Dec.) j p. 9, 224. 
jécacia vera (Vf iWd.) y p. 11, 216. 
Acanthus mollis (Linn.), p. 10, 

201. — sativus (Bauh.), p. 10. 
Acanthus pœderos, seu melam- 

phyllum (Plin.), p. 10, 201. 
J cer campestre {hinn.)j p. i83, 



212. 



Aconitwn Lycoctonum (L.), p. 

12,210. — Napellus (ic/.), p . 1 2 . 
Agrostemma Githago ( Linn. ), 

p. 166. 
Alant (Isid. Hisp.), p. 207. 
Alga sterilis (Ovid.), p. 12. 
Allium Ce/?a(Linn.), p. 36, 198. 

— Porrum (L.), p. i33, 198. 

— ^aftvum(Linn.), p. i3, 198. 
Alnus rotundifolia (Bauh.), p. i4* 

— viri</i5(Dec.), p. 149 221. 
Althœa cannabina (Linn.), p. 

66. — Hibiscus (Linn,) f p. 66. 

— officinalis (Linn. ), p. 66. 
Aniaracus(Plin.), p. i85, 2o3. 
Amarantus (^Latinor,), p. 201. 



Amarantus panicula congloméra- 

ta (Bauh.), p. i4* 
Ambuleia (Plin.), p. 206. 
Amellus {Latinor.)^ p. 207. 
Amomum(Plin.),p. 16, 199; 
Amomum racemosum (Lmk.), p. 

i4^ 199- 

Amyri8(^MCf.), p. 114. 
Amyris gileadensis (Linn.), p. 

25. — Opobalsamum (Linn.), 

p. 25, 218. 
Anastatica hierocuntica (L.), 16. 
Anethum (Latinor.)^ p. 209. 
Anethum graxfeolens (Linn.), p. 

17,209. 
Anthémis tinctoria (Linn.) , p. 27, 

207. 
Antirrhinum asarinum (Linn.), 

p. 63, 204. 
Aparine (Plin.), p. 76. 
Aphaca (Plin.), p. 218. 
Apiastrum (Plin.), p. 109, 204. 
Apium (Plin.), p. 209. — risus 

(Paus.),p. 64. 
Apiumgraveolens(h,)^ 17, 209. 
Arbor thurifera (Plin.), p. 223. 
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LISTE DES NOMS LATINS, etc. ccxlih 



Arbutus (Latinor,)^ p. ao, 3o5. 
^rbutus Unedo (Linn.), p. 20, 

2o5. 
^rctium Lappa (LinD.), p. 75. 
Arinca (Plin.), p. 55. 
^rwn Colocasia (Linn.), p. 39, 

94,98,195. 
^rundo Donax (Linn.), p. 11 , 

196. — Phraymites (Linn.) , p. 

21, 196. 
^ster Amellus (Linn.), p. i5, 

207. 
Atropa Mandrcufora (Linn.), p. 

82. 
Avena sativa (Linn.) y p. 22, 196. 

— steriUs (Linn.), p. 22. 
Avia (Col.), p. 194. 
Azarina {JucU)^ p. 64> 
Azarum europceum (Linn.) p. 24* 
Baccar(Plin.),p. 2o4* 
Balsamum (Xafinor.), p. 218. 
Betacandidapede(Gol.),p. 201. 
Beta Cicla ( Linn.) , p. 26 , 20 1 . — 

hortensis (MilL), p. 26. — vu/- 

garis (Dec), p. 26. 
Betula AlnxjLS (Linn.), p. 14. — 

viridis (Vill.), p. 14. 
Brassica Eruca (Linn,) ^ p. 5o, 

211. 
Bubon Galbanum (Lïnn,)^ p. 60, 

209. 
Bubonion (Plin.), p. 207. 
Bumamma (Varr.), p. 27, 21 3. 
Bumastus (Plin.)^ p. 21 3. 
Bumelia (Plin.) p. 202. 
Bunias syriaca (Gaert.), p. 16. 
Buxus {Latinor.)j p. 220. 
Buxus semper virens (Linn.), p. 

28 , 220. 
Byssus (Philostr.), p. 19. 



Cachrys Libanotis (Li nn .) , p. 1 4 1 • 
Calenduia officinalis (Linn.), p. 

29, 207. 
Caltha (Plin.), p. 29, 207. — 

Flammeola (Col.), p. 207. 
Callha officinalis (Mœnch.), p. 

Carex (Linn.), p. 3i, 195. 
Casia (Plin.), p. 32, 200. 
CcLssia Ugnea{Officin.)^ p. 32. — 

poetica (Tournef.), p. 29. 
Castanea {Latinor.)^ p. 222. 
Castanea vulgaris (Dec), p. 33, 

222. 
Cedrus {(.atinor.) p. 224. 
Ceiosia cristata (Linn.), p. 14? 

201. 
Cekis(Plin.),p. 84, 87. 
Celds austratis (Linn.), p. 85, 

86, 88, 89, 100, 220. 
Centaureum, Centauria, etc. (La- 

tinor.)^ p. 206. 
Centaurea Centaurium (Linn.), 

p. 36. — solstitialis (Linn.), 

p. 3o. 
Cepa et Cepulla {Latinor.)^ p. 

198. 
Cepa vulgaris (Bauh.), p. 36. 
Cerasus (jLaftVior.), p. 216. 
Cerasus vulgaris (Mill.), p. 37, 

2l6. 

Cerinthe major (Linn.), p. 37. 
Chamaemyrsine (Latinor.)^ p. 

197- 
Chamœniyrtus(Plin.), p. i45. 
Cheiranthus (Linn.), p. 178. 
Chrysanthemum coronarium{L.)y 

p. 38, 207. 
CicerLens (Linn.), p. 78. 
Cichorium (Plin.), p. 70 et 71. 
Q. 
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ccxLiv LISTE DES 

dchorium Ehdivia (Linn. ), p. 

71, 206. — Intybus (Linn.), 

p. 70, 206. 
Cicuta virosa (Lion.), p. 38. 
Çissuê vitiginea {Linn,), p. 16. 
Gitrus (VaiT.),p.2iîi. 
CitrusAurantium (hinn.)y p; lo3, 

2 1 2. — medica (Linn.) , p. i oô, 

212. 
Gnedrum (Plin ), p. 33. 
Gocccim gnidinm (Plin;), p. 32, 

200. 
Golocasium (Pkn.), p. igS , 200. 
Colocyntbis (Plin.), p. 220. 
Conium maculatum (Linn.), p. 

38, 209. 
Convolvulus sepium (Linn.), p. 

78. • 

Coriandrum (Lafinor.), p. 209. 
Coriandrum satiwirh. (Linn.), p. 

40, 209. 
Cornus mas (Linn*), p. 4i 1 ^^^' 

— Gharaf^ p. 86. 
Coirsium {Jntiq.), p. 93, 94. 
Corylus Jvellana (Linn.), p. 4^» 

223. 

Cratœgus rotundifolia (Lmk.) p. 

87. — jiria (Linû.), p. 87, 88. 
Crocus saii\Ms(JiAnn.), p. 42, 199* 
Gucumis (Col.), p. 220. 
Cucumis sativus (Linn.), p. 4^* 

220. 
Cucurbita maxima (Touriief.), p. 

43. — Pe/>o (Linn.), p. 4-^, 220. 
Gupressus ( Latifwr, ) , p. 224* 
Cupressus sempervirèns (Linn.), 

p. 44, 224. 

Gyparissus {Antiq,)^ p. 4^. 
' Cytisus {Latinor.)y p. 217. 
C;ytisus Marantœ (Lôb.), p. 4^* 



NOMS LATINS 
Daphne Gnidîum (Linn.), p. 32, 



2od. 
Deiphinium Âjacis (Linn.) , p. 67, 

•69, 173- ■ 
Dictamnum (PJin.), p. 4?? ^^^• 
DigitiUis purpwrea (Linn.), p. 24, 

204. 
. Dios^ros Ebehum (Pers.) , p. 4^, 

2o5. — Ebcfiastèr (Pers.), p. 48- 

— melanoxyium (Pers.)^ p. 4^- 

-^ Lotus (Lînn.), p. 84, 89, 

100. 
Donax (Plin.), p; 196. 
Doudaim (Hebr.), p .82. 
Ehu\u^{l<xtinor.)^ p. 208. 
Edera(Cat.),p. 209. 
EUeagnus angvstifolia (Lînh.), 

p. 121. 
Èiiula kittmpanùL {Offkin*)^ p. 

72. 
Erica (Linn.), p. i ti , 1 13, 2o5. 
Ëruca {lùtinor.)^ p. 21 f. 
Ervum Lèni (Linn.), p. 77, ii8. 
fefecuhife(Piin.), jf). 5i , 222. 
Faba vulgaris (Mœnch.), p. Sa. 
Faba graeca (Plin.), p. 88, 221. 
Faba aegypûàca {Jtntiq.)^ )p. 90, 

200. 
Fabulum (A. GelL), p. 218. 
Fag<>nia ârabifca(Lintt.)p. 1-65. 
Fagus (Plin.) , p. 5 1 , 53, 222. 
iFagus Castiméa (Lîrkn.), p. 34, 

222. -^sylvatica (Linn.), p. 53. 

221. ^ 
Far (larinoK), p. 196. 
Fàselus ( Col. ) , p. 2 18. 
FaseoliiS(C. magn.), p. 2t8. 
Felicuia et Fifeulâ {Latinor,)^ 

p. 195. 
Ferula(PUn.),i[>. 210. 



Digitized by 



Google 



DES PLANTES 

Ferula communis (Linn.)} p* 55 , 

209. 
Fefet<oei^iitftin5(Lillii.), 170. 
FHixfamnna(J}ùé.)j p. 56. 
Fragariavesca(L.)^^. 186,216. 
Fragum ( Latinor. ) , p. 2 1 6. 
Fraxinus (Pliti.), p. 58, 201. * — 

sylvestris (Col.), p. i23, 202. 
Fraxinus excelsior (Linn.) , p. 58 , 

124, 202. — fiorifera (Scop.), 

58. — Omii5(L.),p. 58, i23. 

— rotundijblia (Lmk.), p. I23, 

202. — Theophrasti (Duham.), 

p. 59. 
Fucus {Linn.) ^p, la, 59, 194. 
Galbanum (Piin.), p. 60, 209. 
Galium Aparine (Linn.), p. 75, 

208. 
Genesta ou Genista {Latinor,)^ 

p. 216. 
Genista juncea (Linn.), p. 60. 
Gladiolus conimunis ( Linn. ) , p. 

67. — Id, var. triphyllos (Sibt.), 

p. 67. 
Gos8ypiuin(Plin.), p. 18, 21 3. 
Gossypium arboreum (Lion.), p. 

18, 2i3. — herbaceum (L.), p. 

i8,2|3. 
Guayacana (Toumef,), p. 89. 
Halicastrum {Latinor.)^ p. 184. 
Medera Hélix (L,), p. 62 , 209. — 

U. var. corymbosa (Dec), p. 

63. — Id. var. dionysia (Da- 

lech.), p. 62. — Id. var. poetica 

(Bauh.), p. 63. 
Hélice (Plin.), p. i53. 
Heliotropion ( Virg. ) ^ . 206. 
Hélix (Plin.), p. 62, 63, 209. 
Helleborus niger (L.), p. 49» 3*0. 



DE LA FLORE. ccKLv 

HerbalanariaetRadi€ula(Plin.), 

p. 212. 
Herba sacra (Latinor.)^ p. 175. 
Hibiscus (Plin.), p. 21 3. 
Hordeum (Linn.), p. 66, 196. 
Hyacintbus {Antiq,), p. 67. 
Hyacinthus mêlas (La Cerd.), p. 

68. 
IbischaMismaWa (C. magn.),p. 

2l3. 

Uex (Latinor.), p. 222. 

Ilex (HL'ournef.), p. 69. — Àquifo- 

lium (Linn.), p. 86. 
Intubum erraticum(Plin.), p. 70, 

206. — sativum (Plin.), p. 71, 

206. 
Inula(Plin.>, p. 72, 207. 
Inula Helenium (Linn.), p. 72, 

207. 
Juglan8(Xafinor.), p. 219. 
JugUms regia (L.)., p. 52, 187, 

218. 
Suncus (LiiMi.), p. 73, 197. 
Juniperus communis (Linn.), p. 

73, 223. — Lycia (Linn,), p, 

161, 223. — 5a6wMi (Lmn.), 

p. 147,224. 
Labrusca (Plin.), p. 21 3. 
Xocfuca^odva (Linn., p. 74, ao6. 
Lapathos(Gol,), p. 201. 
Lappa (Plin.), p. 75. 
L€UhyrusJphaca{ÎÀnn.)^p. 176. 
Laurea rosea (ApuL), p.2o5. 
Lauro-Cerasus (R. (]ionst.), p. 84 
LaurusnobiH&{lÀmi.)yp. 76, 200. 

— Ccissia (Linn.), p. 32, 200. 
Lens {Latinor.) y p. 218. 
Lens esciUenta (Mœnch.), p. 77. 
ijepidium sativum (Linn.) , p« i » 9> 
2n. 
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Leucoium a/6um (Linn.) , p. 178. 
Ligustrum vulgare (Linn,)^ p. 7^, 

202. ; 

Lilium candidum (Linn.), p. 78, 

197. — Martagon (Linn. ) , p. 

67, 174, i^'j.—florihusrefiexis 

(Bauh.), p. 67. 
Linum usitatissimum (Linn.), p. 

80, 214. 
Lolium temulentum (Linn.), p. 

80. 
Lotophagorum arbor (Latlnor,), 

f. 219. 

LOTORUM ANTIQUORUM llîNONY- 
MA,p.99. 

Lotos {Jntiq.)j p. 81 , 219. — 
africana (Plin ), p. 86, 219. — 
aquatica (Ovid.), p. 89. — ita- 
lica (Plin.), p. 220. — Paliu- 
rus (Plin.), p. 219. — sacra 
(Latinor,)^ p. 200. 

Lotus comiculatus (Linn.), p. 95. 

Lupinus {Latinor,)y p. 217. 

Lupinus albus (Linn.), p. 101. — 
sativus (Bauh.) ^p, loi, 217. 

Lutum herba (Dodon.), p. 101, 
212. 

Malache (Col.), p. 21 3. 

Malum (Latinor,)^ p. 2 13. — au- 
reum (Plin.), p. io4, 212. — 
citreum persicum (Macr.), p. 
212. — cotoneum {Ladnor,), 
p. 2 1 5. — Hesperidum (Plin.), 
p. io4,2i2. — niedicum(Plin.), 
p. 106, 212. 

ikfa/um cotoneum (Bauh:.), p. 104. ; 

Malus communis(L,\p. 102, 107, 
21 5. — sylvestris ( Linn.), p. 
107. — assyriaca (Plin.), p. 



NOMS LATINS 

106. — medica (Plin.), p. 102, 
106. 
Matva (Linn.)^ p. 66, 108, 21 3. 
Medica {Latinor.)^ p. 218. 
Medica sativa (Lmk.), p. 108. 
Medicago arborea ( L. ) , 46 , qS , 

^ly. — yà/cate(Linn.), p. 96. 

— sativa (Linn.), p. 108, 217. 
Melilotus cœrulea (Linn.), p. 97, 

1 00, 217. — officinalis (Linn.) , 

p. 96, 100,217. 
MeUssaofficinalis{Linn,) , p. 1 09, 

2o3. 
Melittis Melissophyllum (Linn.) , 

p. 109. 
Mella(Isid.), p. 219. 
Milium semine luteo (Tournef.) , 

p. 109. 
Mimosa nilotica (Linn.), p. 1 1. 
Morus {Latinor,)y p. 220. 
Monts aiba (Linn. ), p. 57. — ni- 

gra (Linn.), p. $7, 1 10, 220. 
Myrica (Plin.), p. m. 
Myrtus sylvestris (Latinor.), p. 

145, 197. 
Myrtus communis (Linn.), p. 

116, 214. 

Narcissus orientalis (Linn.), p. 

117. — poëticus (Linn.), p. 1 1 8, 
199. — 5crofmi£s(L.), p. 118, 
1 99. — Tazeita (Linn.) , p. 1 1 7 . 

Nardus celticus (Officin,)^ p. i49, 

208. 
Nasturtium {Latinor»)^ p. 119, 

211. 
Neiumbium speciosum ( Willd. ) , 

p. 91. 
Nerium y,uriforme ( Lmk. ) , p. 

i4o. — Oleander (L.), p. i4o, 

204. i 
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DES PLANTES DE LA FLORE. ccxlvii 



Niliacum olus (Mart), p. g\^ 

195. 
Nux (Ovid.), p. 187, 2i8. 
Nux avellana (Lafinor.), p. 32S. 
Nymphœa cœrulea (Sav.) , p. 93 , 
1 99. — qlandifera (Huem.) , p. 
92. — Loftis (Linn.), p. 39, 
93 , 94 , 200. — Nelumbo 
(Liim.),p.9i, 200. 
Odocos (Marc. Burd.), p. 208. 
QEnanthe crocota (Lînn.), p. 65. 
Olea europœa ( Linn. ) , p. 1 20 , 
ao2. — sylvestris (Bauh.), p. 
121. 
01easter( Lof inor.), p. 200. 
Oleaster (Bauh.), p. 121. 
Orchis (Linn.), p. 82. 
Origanum Dictamnm (Linn.), p. 
47 , 2o3. — mcgoranoides (L.), 
p. i85, 2o3. 
Omithogalum (Linn.), p. 79. 
Ornus (Ladnor.)^ p. 58, i23. 
Osyris ( Plin. ) , p. 33. 
Osyris alba (Tournef.), p; 33. 
Oxymyrsine {Laiinor,), p. 197. 
Paliurus (Plin.), p. 85, 100, 219. 

— cy renaicus ( Plin. ) , p. 2 1 9. 
Paliurus aculeatus (pec,\ ]^, 124* 
Palma {Latinor.)^ p. 197. 
Palma major (Bauh.) ^ p. 126. 
Paludapium (Latinor.)^ p. 219. 
Panicum miliaceum ( Linn. ) , p. 

109. 
Pa paver céréale ( Col. ) , p. 211. 

— erraticum (Plin.), p. 127, 
211. 

— sati vum ( Col. ) , p. 2 1 1 . 
Papaver Rhœas (Linn.), p. 127, 

211. — somniferum (Linn.) , p. 
127, 211. 



Phalangium (Linn.), p. 79. 

Phaseolus vulgaris (Linn.), p. 55, 
218. 

Philanthropos (Plin.), 76. 

Phœnix dactilijèra (Linn.), p. 
126, 197. 

Phucagrostis (AucL)^ p. 12. 

Picea(Plin.), p. 224. 

Pi nas ter (Zoft'nor.), p. 225. 

Pinus Cedrus (L.), p. 35, 224. — 
maritima (L.), p. 129, 224. — 
Mugho (L.), p. 157, 224. — Pi" 
cea (Linn.), p. 9, 224. — Pinea 
( Linn. ),p. i3o, 225. — sativa 
(Lmk.), p. i3o. — sylvestris 
(L.), p. 129, 225. — Id, var, y 

(Vin.),p. ,57. 

Piper Cubeba ( Linn. ) , p. 16. 

Pistacia Terebinthus (Linn..), p. 
160, 218. 

Platanus {Latinor.), p. 221. 

Platanus orientalis (Linn.) p. 1 3^ , 
221. 

Polypodium Filix mas (Linn.), 
p. 194. 

Populus a\ha{Latinor.) y p. 221. 

Populus alba (L.), p. 1 3 1 , 22 1 . — 
fastigiata (Linn.), p. i32. — 
nigrd (L.), p. 1 32, 221. 

Prunus {Lalinor,)^ p. a 16. 

Prunus Cerasus (Linn.), p. 37. — 
domestica (L.), p. i34, 216. — 
insititia (L.), p. i34> i56, 216. 

Pteris aquilina (L.), p. 56, 194. 

Pyrus {Latinor.)y p. 21 5. 

Pyrus communis (l*), p. 1 36, 2 1 5. 
— Cydonia (L.), p. io5, 2i5. — 
sylvestris{ï)uham.\ p. 1 36, 2 1 5. 

Quercus {Latinor»)^ p. 222. 

Quercus (L.), p. 222. — jEscuIus 
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LISTE DES NOMS LATINS 



ccxtviii 

(Linn.))?* 5i,a!i!i. — Bellota 
(De«f.)» p. 70, i38. — cocci" 
fera (Linn.), p. 70. — Ilex (L.), 
p. 69, 322. — latifblia mas 
brevi pedicuh (Bauh.), p. 5i. 
— Prinos (Linn.), p. 70. — 
/lofcur (Linn), p. 5i, i38. 

Ranunculum altemm (Plin.), 
p. 210. 

RanunculusPhilonotis(Dec,)^ p. 
64, 210. — sardous (Crantz.), 
p. 64. — 5ceferBftt5(L.), p. 65. 

Iteseda /u^o/a(L.), p. 101, 212. 

Rhamnus divaricatus (Forsk.), p. 
86. — Xoru5(L.), p. 83,85, 
2 19. — Paliurus (Linn.), p. 86, 
124) 219. — Spina Christi (L.), 
p. 86, 219. 

Rbododaphne {Jntiq.)j p. i4i > 
2o5. 

Rhododendrum (PHn.), p. 2o5. 

Itosa alba (Dec), p. i44« — ^^^' 
iifoiia (Linn.), p. 1 43, 216. — 
Églanteria(Dec.)y i44« — ^'^- 
rocunfica(Bauh.),p. 16. — pu- 
nicea(Rœss.),p. i44f ^'6« 

Jtosmarirms officinalis (Linn.), 
p. 14I9 202. 

Rubus frutlcosus (Linn.), p. 1 10, 
145, 216. 

Rumex acetosa (Linn.), p. i45, 
201. 

Ruscus (Plin.) p. ï46. 

Ruscus aculeatus (Linn.), p. i4^? 

197- 
^uta {Latirunr,), p. 214. 

Ruta graveolens (L.) , p. 1 4^^ ^ ^4 • 
-p— hortensis (Lmk.), p. i46. 

Sabina et Savina (Pliri.), p. 1 47? 
224. 



Sàgittaria sagittijblia (Linn.), p. 

17Ô. 
Saliunoa ( Plin.) , p, 1 48 , 208. 
Salîx {Latinot.)^ p. 149, 220. — 

i;rœcâ(Gol.),p. i53. 
Salix (Linn.), p. 220. -*- càprea 

(Linn.), p. i5o. — daphnaldes 

(Villars), p. tSo. -^ vkeUina 

(Linn.), p. i53. 
Santbucus (Lofmor.), p. »o8. 
Sambucus Ebulus (Ltniu), p. 49 > 

208. 
Sampsuccm (Col.), i85, 2o3. 
Satureia capitata (Linn.), p. i63 , 

2o3. — Thymbra ( Linn. ) , p. 

i63, 2o3. 
Scilla rnarkima (Lirai.), p. 79, 

i52, 198. 
Scirpus (actt^s (Linn.), p. 72. 
Scopa regia (Scrib. Larg.), p. 

198. 
Seris (Plin.), p. 7 1 , 206. 
Serpillum et SerpuUum {Loti'- 

non)^ p. 2o3. 
Saer(Plin.),p.*53. 
SUer montanum (Linn. ) , p. 1 53. 
Sisara (Varr.), p. 2o5. 
Si«er (lafinor.), p. 2115. 
Sium Sisetrum (L.), p. 154) 210. 
SoUnaim bacciferum (Tofumef.), 

p. 16. 
Sorbusnucupcuna{\ÀTm.\'ç. i23. 

— domestica ( Linn. ) , p. 88 , 

2l5. 

Spartiumjunceum (L.), p. 60, 2 1 7. 

— tryphyllum (Bauh.), p. 33. 
Spiiui œgyptiaca (PHn.), p. n , 

216. * 

Spinœ solstitiales (Col.), p. 206. 
Spinus (Lafinor.), p. 216. 
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DES PLANTES 
Styrax et Storax {Latinon), p. 

255. 
Styrax officinale (Linn.), p. i56, 

!205. 

Taeda (Plin.), p. 224- 
Tamarix africana (Desfont.), p. 

1 13. — ^a/Zica (Linn.), p. ii3. 
Taxus (Plin.), p. ft!i3. 
TcLxus baccata (L.), p. iSg, 2a3. 
Terebinthus vulgaris (Linn.)^ p. 

x6o, 219. 
l'helypteris(Plin.), p. 194. 
Thiaspi sativum (Linn.), p. 1 19. 
Thurea (Col.), p. 2^3. 
Thynabra {Antiq,), p. i63, 2o3. 
ThyméUea foiiis Uni (Bauh.), p. 

33. 
Thymus {Antiq,)^ p. 2o3. 
Thymus capitatus(^9iu\ï^^i^, i63. 

— Dioscoridis ( Bauh. ) , p. 164. 

— Serpyllum (Linn.), p. iSa, 
ao3. — vulgaris {L.)j p. 162. 

TiUà europœa (L.), p. 1 64, 2 14» — 

var, microphylta (Decand.), 

p. 164. 
Tribulus (Plin.), p. 214. 
Tribulus terr€sfris(ij\iÈïn.)^ p. i65, 

ai4* 
Triticum hybemum (Linn.), p. 

166. — mohoccum (Linn.), p. 

54. — Spelta (Linn.), p. 54, 

1 66 , 1 84. — saiii^m ( Linn. ) , 

p. 54* 
Typha /at^/ta(Linn.)^ p. 170. 



DE LA FLORE. ccxlîx 
Ulmus (Latinor.)^ p. 220. 
Ulmus eampeêtris ( Lmn.) , p. 1 67, 

220. 
Ulva ovium (Gat.), p. 170. 
Unedo (Plin.), p. 20, 2o5. 
Unio (Col.), p. 198. 
Faccinium Myrtillus (Linn. ), p. 

173,205. 
Faleriana ce/^ica (Linn.), p. 24, 

i48, 208. — Saliunca (Dec), 

p. 48. 
Verbena et Verbenaca {Latinor,)^ 

p. 202. 
Ferbena officinalis (Linn.), p. 

175,202. 
Fibumum Laniana (Linn.), p. 

175, 108. — Opulus (Linn.), p. 

1 75. 
Ficia Faba (L.), p. 52, 2 1 IB. — sa- 
liva (Linn.), p. 176, 218. 
Viola {Latinor. ), p. 214. 
Fiola montaha (Linn.), p. 177. 

— oe/omto (Linn.), p. 176, 214. 

— palustris (Linn.), p. 177. 
Fiscum album (L.), p. 179, 208. 
Vitis (Latinor.)^ p. 21 3. 

Fîtis vinifirà (L.), p. 180, 212. — 
Id, var, sylvestris (Linn.), p. 74?. 
212. 

Xylon(Plin.), p. 18, 2i3. 

Zea Mays (Linii.), p. 55. 

Zizyphus Lotus (Linn.), p. 83 > 
86, 100. 

Zostera marina (Linn.), p. 12. 
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201 
220 
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207 
211 
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208 
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2l4 


Euphorbes. . 
Gattiliers . . 


220 
202 


Ghalefs. . . 


200 
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205 
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206 
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20a 


Cistes. . . . 


2,4 


Labiées. . . 


ao2 



Digitized by 



Google 



TABLE DES MATIÈRES. 



GCLI 



Famille des Lauriers . . 200 
Légumineu- 
ses. . . . 217 
Malvacées. . 2i3 
Myrtes ... 214 
Nerpruns. . 219 
Ombellifères. 209 
Orangers . . 212 
Papaveracées. 211 
Polygonées . 201 



Famille des Renoncula- 
cées . . , 



Rosacées . 
Rubiacées. 
Rutacées. . 
Scrophulaîres 2o4 
Tërébinthes . 219 



2I<> 
2l5 

208 

2l4 



Thymélées. 
Tiliacées. . 
Urticées. . 
Vignes . . 



200 
214 
220 
212 
226 



Liste alphabétique des auteurs cités. . . • 

Liî s te des mots hébreux employés dans la Flore 235 

Liste des mots arabes, etc., employés dans la Flore .... 286 

Liste des noms grecs de plantes cités dans la Flore 287 

Liste des noms latins de plantes mentionnés dans la Flore . 242 



»'%/«/«/%<%^W%/V«/«>V«/«/V^/%/%-V«/«>'«/«/W%/W«/V «< 



'^■%/%/%/\/%/^-^/%/%r%/%>%'^/%/^^^/%/%r»/\/%.'\^%/y.'%/%'%-\/%/%. 







ERRATA. 


Pages 


Ugne» 


au lieu de 


lisez 


6 


18 


de négligences 


d'omissions 


13 


i4 


lycoctonum 


Lycoctonum 


i5 


II 


'AOTHp 


'Aatif 


Ibid. 


19 


Mathiole 


partout Matthiole 


Ibid, 


23 


Tyrium, 


Tyrium, 


20 


22 


M*fAtÛKUXOf 


le fruit, fjiêfjuuxuMf (Théophr. 
III, 16) 


25 


3o 


CTI^D 


DUTD 


26 


10 


toutes les espèces du genre 


toutes les espèces cultivées du 






Beta 


genre Beta 


29 


>7 


luteola. 


luteola ; 


3o 


10 


ranunculacée], 


renonculacée, 


36 


18 


fO/J/JlVOf 


K^ofvuc'Of 


61 


3 


de ses tiges 


de ses rameaux 


63 


27 


auquel 


à laquelle 


64 


6 


grimpante 


rampante 


Ibid. 


22 


Ranuncus Philonotis (De- 


Ranunculus Philonotis ( De- 






cand. FI. Franc. 4699) 


cand.Fl. Franc. 4649) 


66 


7 


appeloient 


appelaient 


80 


i5 


que nous nommons 


que l'on nomme 


85 


14 


bérir. 


bérîr, 


89 


16 


Ajoutez après d^a ; nous avons cherché à prourer 



iU 



.Goo qIc 



CCLII 



Pages 

99 
ro5 


Ugue. 
6 
tableau 
i5 


109 
Ibid, 


16 
:»4 


III 


dcrn. 


ua 


i3 


114 


3 


ii5 


3i 


121 


f6 


l32 


29 


,57 
Ibid. 


20 
21 


160 


25 


i65 


26 


j85 


21 î 


et ailleurs / 


186 


3 



ERRATA. 

Uses 
de \\faba œgyptiaca (*) 
Lotus africana. 
Ton en avait 
Mjslittis Mèlissophyllum , 
opuscule, dëja lu 
les idées restent 
instruites, même, en 

nie est, et spartica 
C. Banh. Phi. 472 
serait de choisir !• Populus ni- 
gray fort commun en Italie. 

„ „ , arbres conifères , "* 

Entre « moelle ligneuse « et « /ict to h^^S^ùç inctt , » supprimez 
la virgule. 

Linn. gen. i5ii. 
«n genre de plantes à fruits 
épineux , 



au Ueu de 
du /a6a œgyptiaca 
Lotus africanus. 
Ton en aurait 
MeUttisy Melissophyllum , 
opuscule lu 
les idées , restent 
instruites laéme en 

pr 

hic est et spartica 

Banhin, Pm. I, 17 

serait de choisir le Populus 

fastigiata, peuplier d'Italie 
arbres ionifères. 



194 



'99 


i3 


et ailleurs j 


205 


dern. 


214 


2 


216 


28 


221 


32 


224 


3i 


232 


20 


235 


8 


245 


i"cdl. 


249 


penult. 



Linn. gen. 

un genre de plantes épi* 

neuseSy 
Origanum majoranoïdes 

( Linn. ) 
aussi bon que dans File de 

Crète , 

HtpKUM, FONTIKALIS, LeSKEA 

(Linn.) 

Nabcissus serotincs (Linn.) 

nous a dissuadés , 
TiLiA EVROPiEA ( Linn. ) 
Pjrrum^ 

Hymen. Honor^ 
adscendere 

GOECILII 



Origanum majoranoïdes 

(Willd.) 
aussi bon en Italie que dans 

l'île de Crète, 
Hyphum, FoKTiifALis (Linn.), 

Leskea ( Hedw. ) 

Narcissus serotinus (Schousb.) 



nous a détrompés, 

TiLiA EtiROPJEA (I^nn. var. y) 

Prunum^ m 

Epith. Honor^ 

adcendere 

Cjecilii 

148 *l'niD Placez cette ligne après les deux qui la 

suivent entre HDD 7 et ly^^D* 
Hedexa corymhosa (Dec. ) Hedera corymbosa (Lob. ) 

Zizyphus Lotus (Linn.) Zizyphus Lotus (Willd.) 



(*) ^oyez la régie que nous avons établie , note 4 de la pa^e clxx. Elle est violée dans 
ce cas-ci , et ce n'est pas le seul. Mais nous n'en faisons point la remarque , toutes les 
Cpis qu'il s'agit du nom d'un arbre ; car la faute , si c'en est une , est alors infiniment 
excusable. En effet, aucun nom d'arbre n'étant féminin en français, f oreille du lecteur 
serait déroutée par des expressions telles que celles-ci : la celtis et la lotus de Pline ^ 
4a cerasus des Anciens, etc. 
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